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Une île tropicale a bon marché ! Et un grand chateau dont les ser- 
iteurs sont d^nciens forçats français
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Une femme construit 
un palais merveilleux 
pour son mari déte­
nu à Elle du Diable.

Quel cuisinier !

Par SAM CIBSON

11 vous rencontrez une per­
sonne qui désire acheter 
une ile dans les tropiques, 
envoyez-les moi”, me dit 

le jeune homme bronzé, court et 
Bios, aux épaules de gladiateur.

■ Pour l’endroit, c’est une très 
belle île, et un château, plutôt un 
palais, s’y élève.” Quelle belle pla­
ce pour se reposer ! Quand vous 
avez faim, étendez la main sans 
vous lever de votre chaise, et 
cueillez un fruit sur l’arbre. Il y 
a d'immenses portiques où se joue 
le vent, ayant vue sur des jardins 
qui sont une véritable orgie de 
floraison tout le long de l’année.
Et il peut être acheté pour pres­
que rien.”

‘‘Ce doit être tranquille,” dis-je.
‘‘Je le pense bien,” m’affirma 

l’homme. C’est une grande mai­
son et il y a trois serviteurs bien 
stylés qui en sont inséparables. Et 
pas la moindre crainte de voir l’un 
d’eux partir. Quel cuisinier que le 
chef ! Monsieur, vous devriez goûter 
à ses crêpes suzettes. Et comment il 
peut réussir un steak d’iguane.

“Aucune crainte non plus de voir 
partir ce chef. Il a purgé ses 24 ans 
de détention pour avoir empoisonné 
sa fiancée à Paris, mais il devra rester 
là encore 24 ans avant de pouvoir re­
tourner en France. Le second cuisi­
nier est presque aussi bon que le pre­
mier : 11 a été autrefois cuisinier en 
chef d'un grand hôtel de Royan. 
l’équivalent français de notre New­
port, et il serait probablement encore 
là s’il n’avait enfoncé un couteau dans 
les côtes d'un gendarme.

“La maison est toujours pleine de 
fleurs merveilleuses ; le jardinier est 
un as de l’horticulture et il est épa­
tant pour assembler les bouquets sur 
les tables.

Il a attrapé 12 ans -de détention 
pour avoir étranglé une femme à Bor­
deaux et maintenant il fait ses 12 au­
tres années en liberté mais ne peut 
retourner en France avant qu’elles ne 
soient écoulées.

Çue! endroit idéal pour se reposer. Quand vous désire* manger un fruit, levex 
la main sans vous déranger de votre chaise et eueille%-le dans I arbre.

ressemble à un conte,” dis-je.
“C’en est un vous savez,” admit-il.
Nicol Smith était à Boston, saluant 

un auditoire d’érudits dans l’un des 
clubs les plus exclusifs, racontant des 
aventures vécues dans tous les coins 
du monde.

A travers la Birmanie

veux, ne lisez pas cette histoire au 
moment de vous mettre au lit.

Ni celle de la beauté annamite et 
des favoris du tigre. Il y a beaucoup 
de sang et de tonnerre, aussi, dans 
l’histoire qui lui fut racontée par un 
mystérieux Français à bord d’un ba­
teau ; une histoire d’opium, de pirate, 
de torture et de mort violente.

La Veuve de l’ile du Diable
• Ouf ! ” interrompis-je. “De quel 

endroit me parlez-vous là ? Deux 
meurtriers dans la cuisine, un autre 
dans le jardin. Je suppose qu’il y a 
une couple de cambrioleurs et un ou 
deux voleurs de grands chemins par­
mi le reste des employés.”

“Je n'en serais pas surpris”, répon­
dit le jeune homme en souriant. “Vous 
savez, la femme qui est maintenant 
connue sous le nom de la “Veuve de 
l’ile du diable” a dû prendre ses ser­
viteurs là où elle a pu, dans cette 
partie du monde ; elle n’avait pas 
le choix. Mais je dois admettre qu’une 
fois ou deux en pensant à ses domes­
tiques en dînant avec la veuve, je 
sentis un froid me courir le long de 
l’épine dorsale.”

‘‘La veuve de l’ile du diable, la co­
lonie française de détention ; cela

Il venait juste de finir d’écrire le 
récit de son dernier exploit, ayant 
parcouru la fameuse route de Birma­
nie, l’entrée arrière de la Chine, que 
le Céleste Empire avait ouverte pour 
faire entrer le matériel de guerre des­
tiné à battre le vorace Japon.

Dans son nouveau livre “Burma 
Road” qui vient justement d’être pu­
blié, Smith raconte l’histoire de cette 
route militaire de 700 milles, cons­
truite à travers des montagnes, tra­
versant une contrée où il y a à peine 
un habitant par cent milles, circulant 
à travers des pics élevés et des vallées 
où régnent la fièvre, toute la route 
de Yun-Nan-Fou à Lashio, en Birma­
nie, où elle rejoint le chemin de fer.

“Si les Japonais ne sont pas là 
avant la prochaine saison de pluie, 
et ils n’en sont pas encore rappro­
chés,” dit Nicol Smith, “les Chinois 
auront 100 camions et plus parce que 
chaque jour il en arrive chargés de 
munitions de guerre.”

Ce livre, cependant, est plus que 
l’histoire de cette route de Birmanie. 
Avant même d’atteindre Yun-Nan- 
Fou, l’homme doit traverser 1,000 mil­
les de mer et de terre qui abondent 
en histoires fantastiques.

Micky Cuthbert, pendant longtemps 
mêlé aux affaires en Chine, lui a ra­
conté la sanguinaire revanche d’un 
général Chinois contre l’ile de Hainan. 
Le major Wright fait une peinture 
frappante de l’histoire d’un lépreux, 
d’une très belle femme et d’un brace­
let ; si vous êtes tant soit peu ner­

Une ville sans femmes
Sur le chemin de Yun-Nan-Fou, 

Nicol Smith s’est arrêté à la sinistre 
ville de Kochiu, où les étrangers ne 
sont pas du tout les bienvenus. ’’S’il 
reste encore quelque mystère en Asie,” 
dit-il, “il est certainement à Kochiu... 
une ville dont les portes sont closes 
aux espions du dehors ... une ville 
sans femme ... une cité sans enfant — 
peuplée de 10.000 mineurs maigres et 
hagards, quoiqu’ils n’aient pas de 
beaucoup dépassé l’enfance, ce ne 
sont pas des enfants ... la pâleur de 
la mort est répandue sur leur figure.”

“Oh, oui, il y a énormément de 
faits plus sanguinaires dans “Burma- 
Road” que celui de la “Veuve de l’ile 
du diable”, laquelle Nicol Smith m’a 
racontée à Boston, mais il n’y en a 
pour briser le coeur — ni pour mieux 
marquer la fidélité d’une femme à 
l’homme de son choix.

L’histoire commence en France, en 
1906. C’était l’époque de la grande 
séparation de l’Eglise et de l’Etat. H 
est sorti de là un scandale qui rivalise 
avec celui qui est arrivé plus tard, 
l’affaire Stavisky, dans laquelle furent 
mêlés, il y a quelques années, plusieurs 
des personnages les plus importants 
de France et qui conduisit Stavisky 
au suicide avant qu’elld ne soit réglée.

Si Edmond Duez. un jeune et riche 
avocat, avait été capable de percer 
les voiles de l’avenir, au commence­
ment de ce siècle, il aurait lui aussi, 
cherché l’oubli dans un suicide sans

nul doute. A l’époque rie la sépara­
tion, on confia au jeune Duez, marié 
à une très belle femme, ayant devant 
lui les plus belles espérances, le trésor 
des églises.

Deux années passèrent, le jeune 
couple fréquentait la meilleure socié­
té de Parts, content de sa bonne for­
tune ayant tout ce qu’il faut pour être 
heureux. Mais on commença à enten­
dre des rumeurs disant que tout 
n’était pas clair dans l’administration 
des biens de l’Eglise. De grands noms 
étaient mentionnés à l’oreille, et celui 
de Duez était le plus vivement at­
taqué.

Soudain, la tempête éclata, tout 
comme la chose est arrivée quelques 
années plus tard dans l’affaire Sta­
visky. Il ne manquait pas moins de 
40,000.000 francs de l’argent. Rappe­
lez-vous que c’étaient des francs 
d’avant guerre, le montant total se 
chiffrait non loin de $10,000,000. Tout 
le temps de l’enquête les noms les plus 
éminents de France furent constam­
ment prononcés.

Il n’y avait pas de doute dans l’es­
prit du public — les hommes impor­
tants du gouvernement étaient incul­
pés. Mais ils avaient beaucoup d’in­
fluence—personne ne pouvait les tou­
cher. Et le jeune Duez dut supporter 
tout le poids de l’accusation.

En 1910, il fut condamné à douze 
ans de détention à ITle du Diable, la 
colonie pénitentiaire française, sur les 
côtes de la Guyane. Cette sentence 
avait étonné même les Français, et 
aussi, avait renforcé leurs soupçons 
que des personnages en vue du gou­
vernement désiraient envoyer le jeune 
Duez là où il ne pourrait plus nuire. 
Car la chose est rare qu’un prisonnier 
d’Etat, et Duez était un prisonnier 
d’Etat, soit envoyé à nie du Diable. 
En réalité, la sensation créée par cette 
condamnation de Duez comme pri­
sonnier politique n’a été surpassée 
que par l’intérêt soulevé par le fa­
meux Dreyfus.

Et que devint la jolie jeune femme? 
Ilnmédiatement, elle demanda un di­
vorce. Il lui fut accordé tout de suite 
avec le minimum de publicité. “Ah ! 
elle aura bientôt un autre mari” di­
saient ceux qui la connaissaient.

Mais ils ne connaissaient pas la 
constance de Marie Duez. La seule 
manière rie préserver sa fortune per­

sonnelle, et elle était immense, était 
de divorcer. Et elle avait ses plans 
pour l’avenir.

Edmond Duez se dirigea donc vers 
la terreur de ITle du Diable et son 
épouse divorcée retourna vers la mai­
son de ses ancêtres, et disparut com­
plètement de la vie publique. Dix ans 
passèrent. Dans deux ans la sentence 
d’Edmond Duez serait purgée. Mais 
cela ne voudrait pas dire qu’il serait 
libre, libre de retourner vers sa Fran­
ce bien-aimée.

Parce que l’horreur de vivre sur 
“cette guillotine sèche” est pire que 
celle qu’endure l’homme qui purge sa 
sentence. Sales, déguenillés, mourant 
de faim, ces hommes que l’on appelle 
"libres” doivent se rattacher à la vie 
le mieux qu’ils peuvent, portant un 
signe d’infamie qui leur ferme toutes 
les portes.

Encore deux ans et Edmond Duez, 
qui fut un jour un grand en France, 
mais maintenant sans le sou, rongé 
de vermine, sa santé ruinée, sera rendu 
libre pour gagner sa vie le mieux qu’il 
pourra dans un endroit où il a peu 
de chance d’obtenir le franc qui em­
pêche de mourir.

C’était en 1920, quand une femme, 
encore belle, pourvue d’une grande 
fortune arriva à Cayenne, la capitale 
de la Guyane française. Pendant des 
semaines son voyage devait faire les 
frais de~ cancans de la ville. Elle était 
toujours avec des hommes qui avaient 
des propriétés à vendre. Finalement, 
on apprit qu’elle avait acheté une ile 
à 12 milles de la côte sud de Cayenne, 
à trots milles dans la mer.

Un immense château
Alors l’étrangère se mit à l’oeuvre. 

D’importants envols de matériels de 
construction arrivaient à Cayenne, 
pour être réexpédiés à l’ile. Bientôt, 
au milieu de la végétation tropicale 
de l’ile s'élevèrent les murs d’un im­
mense château, un vrai palais pour 
l’endroit.

Quand la construction fut prête à 
être meublée, un chargement complet 
de meubles, tapis, tentures et tout ce 
qui était nécessaire arriva de France, 
et fut transporté dans le palais. Main­
tenant il était prêt à être occupé. 
Mais il fallait une armée de serviteurs 
pour en prendre soin. La dame les 
choisit parmi les hommes “libres” qui 
passaient leurs jours lugubres en 
haillons dans des hangars.

Avec soin, elle s’informa de leurs 
antécédents, non pas de leur record 
criminel, mais de la vie qu’ils avaient 
menée depuis qu’ils étaient tombés en 
disgrâce. Il y avait le chef cuisinier 
parisien, fameux sur les boulevards 
autrefois, celui qui avait empoisonné

(Suite à la paç/e 8, 1ère col.
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L'Oeuvre des Terrains de Jeux à Québec
Du bon air, de la santé, de la protection 

morale et corporelle pour tous les enfants.. 
Pendant la saison des vacances.,

Cf QU'EST CETTE OEUVRE
ORGANISATION

t'O.T.J. est une oeuvre d’action 
sociale catholique affiliée à l’A.C.J. 
C. avec but moral, religieux, éduca­
tionnel, civique et sportif, à l’usage 
de toute la jeunesse scolaire et post- 
scolaire de la Cité de Québec

Protégée par un Comité d’Honneur 
formé de nos plus hautes autorités 
civiles et religieuses, l’O.T.J. est ad­
ministrée par un bureau de direc­
tion de 7 laïcs choisis parmi les 
membres actifs de l'Oeuvre et par 
un directeur religieux nommé par 
l’Archevêque.

PERSONNEL POUR L'ETE

Ce personnel comprend: 4 prê­
tres, 1 Frère Mariste, 10 Ecclésiasti­
ques, (personnel laïc) 10 directrices, 
6 constables assermentés, 6 instruc­
teurs de natation, 1 de gymnastique, 
1 garde-malade, 350 gardiens et gar­

diennes bénévoles, 8 Journaliers, me­
nuisiers, etc.

JEUX OU AMUSEMENTS

5 grandes piscines 40 x 100 de m 
a 10 pieds de profondeur, 10 bains 
de pieds 30 x 60 , 33 grands terrain» 
de balle, 4 tennis, 6 croquets, ter­
rains de ballon à la volée, carrousel.

AMUSEMENTS MECANIQUES

25 séries de 6 balançoires, 10 de 12, 
13 séries pour bébés, 18 de 8 balan­
çoires sur planche, 1 série de 6 sur 
bois, 6 pas de géant, 11 vagues d’o­
céan, 22 glissoires, 7 montagnes Tus­
ses, 2 trapèzes ÏB tremplins, 36 Jeux 
d’anneaux, 24 jeux de sable.

Que dire maintenant des balles- 
ballons, cordes à danser, drapeaux, 
paniers, râteaux, pelles, gants, mi­
taines, bâtons, il y en a tant et plus 
et jamais en assez grand nombre.

'%*■- ■ p.
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Les Comités 
Directeurs
COMITE D’HONNEUR

Patrons : Son Eminence le cardi­
nal J.-M.-R. Villeneuve, Ar­
chevêque de Québec; Sir Eugène Fi- 
set, Lieutenant Gouverneur de la 
Province; l’Honorable Adélard God- 
bout, Premier Ministre de la Provin­
ce.

Président : Son Honneur le Maire 
Lucien Borne.

Vice-présidents : Lt Colonel L.-J.~ 
A Amyot, Président Commission 
Champs Bataille ; M. Victor Doré, 
Surintendant Instruction Publique

Directeurs : Rév. Père Eug. Gué­
rin, Curé St-Sauveur; M. Emile Si­
mard, Président Commission Scolai­
re; M. Ludger Faguy, Député d’Etat 
Chevaliers de Colomb; M. Edouard 
Coulombe, Président Diocésain So­
ciété St-Jean-Baptiste; Dr Ls-Phil. 
Roy, Rédacteur Action Catholique; 
M. Hector Faber, Président Club Ro­
tary; M. H.-L. Austin, Président 
Club Kiwanis; Colonel Henri Ga­
gnon, président Le Soleil,

BUREAU DIRECTION

M. l’abbé Raoul Cloutier, direc­
teur; Dr Paul-V. Marceau, prési­
dent; MM. Edmond Paquet et Da- 
mase Blais, yice-présldents; M. Adé­
lard Larosé, secrétaire; M. Laval 
Chartré, trésorier; MM, Jules Côté 
et Ernest Pelletier, conseillers; M. 
Elzéar Poitras, gérant; Son Hon­
neur le Maire L. Borne et MM. Ul- 
ric Trudel, Arth. Duval féchevin), 
J.-Geo. Julien, Mastaï Patoine, J- 
A. Roy, Hubert Simard (échevin), 
A.-H. Tremblay, J.-A. Quévülon, C.- 
E. Lapierre, Àmédée Duquette, Ar­
mand Vian, membres actifs.

COMITES SPECIAUX

Finance : MM. Edmond Paquet et 
J,-Georges Julien;

Relations Extérieures : M. Jules
Côté;

Secrétariat : M. Adélard Larose:
Education : M. Armand Vlau:
Chant : M. Maurice Mongrain:
Sports : MM. Ernest Pelletier, Da- 

mase Blais et Albert Paquet;
Hygiène : Garde Edwidge Dubé t
Aménagement : MM. Camille Les­

sard, ingénieur. A.-H. Tremblay, ar­
chitecte et Gabriel Cloutier, ing.- 
arpenteur.

COMMENT AIDER
L’O. T, J,
pour 1e succès de TO. T. J., pour 
ceux qui la dirigent, pour les en­
fants qui la fréquentent, pour sus­
citer la générosité des particuliers, 
associations et corps publics.

APPUI MORAL Un bon mot,
une visite, un témoignage de sym­
pathie, une coopération, une sug­
gestion ....

APPUI FINANCIER 'tous le peu­
vent) — Les Dames et les Hommes 
par leurs offrandes, par les dons en 
nature. Tout est utilisé à l'Oeuvre.

Les enfants en influençant leurs 
parents, en respectant ce qui est a 
leur disposition, en faisant connaî­
tre les destructeurs de leur bien . . .

BESOINS PARTICULIERS —
Matériel d’aménagement de terrain; 
terre, mâchefer, sable, bois . . .

Amusements mécaniques, tables, 
chaises, casiers, mais pour dra­
peaux ............

Matériel de jeux et matériel édu­
catif ; disques, javelots, poids . . .

Parc Dollard des Ormeaux ; or­
ganisation complète du centre d'hi­
ver.

Parcs Et-Sacrement et Iberville : 
nivelage du terrain.

Parc St-Mathieu : aménagement 
complet â faire.

QUELQUES STATISTIQUES
L’Oeuvre des Terrains de Jeux peut maintenant annoncer qu’elle recrée 

La population de Québec durant toute l’année : au Parc Victoria une pati­
noire à roulettes fonctionnera sept mois, et pendant les cinq mois d’hiver 
elle sera convertie en patinoire à glace. Et bientôt elle répandra ainsi sans 
cesse ses bienfaits sur tous ses autres terrains : d’année en r a'-ée elle dotera 
l’un ou l’autre de ces centres d'une patinoire semblable.

Voici quelques statistiques qui en disent beaucoup sur la popularité de 
l’O. T. J. ;

ENFANTS ENREGISTRES iparcsi

1939 Garçons FUles ’rotaJ Gardien» Gardien,

Victoria 3,134 3.417 6,551 31 27
Ferland ........................... 1,579 1,483 3,062 15 15
Plaines , . » . . 420 516 936 11 f*
Esplanade ....... 297 381 678 7 8
Dollard ...................... *20 816 1.536 18 11
fh-rville . . •'-O 335 545 5 7
Exposition . . „ , 316 431 747 15 10
Berthelot 213 279 492 6 €
N. - D. - Garde 110

TOTAL 6,999 7,658 14,547 114 93

14,547 enfants s’inscrivaient . , C'est donc au delà de 15,000 qui ré-
quentèrent les terrains puisque le mode actuel d'enregistrement rend impos­
sible un calcul exact.

Au cours de la 2ème semaine d aoüt. U y eut au Pare V ’toria 7,001) en­
fants et 3,000 au Parc St-Fidèle. Juger . . : !

Le soir les parties de balle sur les différents losanges, le caroussel. etc., 
gardent en haleine des centaines de jeunes gens et l’assistance à ces divers 
amusements varie entre 2 et 4 mille.

Voici d'autres statistiques très éloquentes: les BAINS et les PATINOIRES:

NATATION 1939
Présences. (parcs) Victoria Ferland Dollard

Filles ........................... 3,3,805 13,455 5,870
Garçons .......... ... «... ,..... .................... 12,380 17.380 11,172
Dames ..................... 4.199 1.585 1,270
Messieurs .......

en plus: 
Esplanade 
Berthelot 
Plaines ...........

....................

....................... 3,908

...........     3,434
670

.......................... 300

3,867 3,926

Ce qui fait un grand total de 116,151 baigneurs en 1939. 5.000 snr l’an pré­
cédent.
Les baigneurs de ces trois derniers endroits mentionnés se baignèrent au* 

piscines du Séminaire ou du Palais Montcalm.
Des concours inter-parcs eurent lieu. Le Parc Victoria fut vainqueur.

Progrès de l'industrie 
minière canadienne
Ottawa, — L’industrie minière a 

fait de grands progrès au cours des 
vingt dernières années et la valeur 
de sa production est passée, d’après 
les chiffres du Ministère fédéral des 
Mines et des Ressources, de $227,- 
859,665, en 1920, à $473.107,021, en 
1939. Les dividendes versés par les 
sociétés minières du Canada ont 
suivi ce progrès; le chiffre en a 
augmenté de 38 millions de dollars 
en 1929 à $105,441,265 en 1939. La 
main-d’œuvre employée par ces so­
ciétés comprend plus de 112,000 per­
sonnes qui touchent en salaires et 
traitements au-delà de 140 millions 
de dollars par année, tandis que les 
dépenses d’outillage et d’équipement,

y compris les frais de transport et 
d’énergie électrique, sont évalués à 
quelque 125 millions de dollars par 
année.

De Canada occupe aujourd’hui un 
rang enviable parmi les producteurs 
de minéraux de l’univers. Il occupe 
la première place pour la produc­
tion du nickel, de l’amiante et du 
platine; la troisième pour l’or, l’ar­
gent et le cuivre; et la quatrième 
pour le plomb et le zinc. H est aussi 
un des deux principaux producteurs 
de radium. H occupe aussi une pla­
ce importante dans la production 
d’une cinquantaine de métaux et 
minéraux, entre» autres, le cobalt, le 
sélénium, le cadminum, la houille, le 
pétrole, le gaz naturel, le gypse, le 
sel, la pierre de taille, les produits 
de l’argile et les matériaux de cons­
truction.

Esquisse 
du programme 
estival

Excursions Educationnelles — Jar­
din Zoologique, Ile d’Orléans, Côte 
de Beaupré, Musées locaux, etc., se­
ront visités. Tous les moyens de lo­
comotion seront utilisés, sauf l’avion. 
23 séries de chant ont été préparées 
par M. Maurice Mongrain pour 
égayer et enrichir le répertoire des 
chants de la gent enfantine.

Athlétisme — Sur les différents 
parcs des espaces seront aménagés 
munis de tous les accessoires né­
cessaires pour permettre aux enfants 
ta pratique des courses en longueur, 
avec sauts, obstacles, le lancer des 
poids, disque et javelot.

Natation — Des clubs de natation 
seront fondés. Tous les matins: 
cours de natation pour juvéniles et, 
juniors, et pratique en vue des com­
pétitions officielles pour le cham­
pionnat Inter-parcs. L’après-midi : 
les piscines seront à l’usage “libre’’ 
de tous les enfants. Le soir; pour les 
adultes, de 5 hres à 10 hres, proba­
blement (éclairage)

Tennis — “Le Club de Tennis Fer- 
tand”, récemment fondé, opérera sur 
les quatre tennis du Parc Ferland, 
bénéficiant d’un éclairage moderne, 
d’un chalet et de douches. Il y aura 
sections juvénile. Junior et sénlor.

Cyclisme — Un grand club cyclis­
te, ayant ses stations principales aux 
Parcs St-Mathieu et Iberville, dans 
le but d’obtenir plus de sécurité sur 
les routes, d’offrir de splendides 
compétitions et d’organiser de belles 
randonnées est en voie de réalisa­
tion.

Patinoire à Roulettes — La pati­
noire à roulettes depuis si longtemps 
attendue sera enfin construite. Nous 
l’opérerons de la même façon que 
nos patinoires à glace.

Jeux Permanents — Enfin, nos 
Jeux mécaniques et les amusements 
les plus en vogue reprendront vie 
bientôt. Les enfants gambaderont, 
crieront. Nous ferons des heureux.

PATIN 1940
Pati- Spec-
neurs tateurs

Victoria 36,480 40,110
Esplanade ......... 29,951 60,725
St-Mathien ........  25,081 92,150
Ferland ....... 14,284 8,200
Plaines ... , 9,857 6.500
Dollard 830 1,000

116,483 208,735
Les patinoires Victoria et Ferland 

lont les deux seules qui ouvrirent au 
début de la saison. L’Esplanade dé­
buta le 8 décembre, St-Mathieu, le 
10 décembre et Plaines, le 17 décem­
bre. La patinoire Dollard n’opéra 
que 15 jours.

Les cinq patinoires totalisèrent 
721 séances de patinage, soit 290 
après-midis et 431 soirées. Et les 
fanfares des trois plus grosses pa­
tinoires exécutèrent 310 program­
mes de musique.

De nombreuses parties de “hockey 
entre employés ou clients des pati­
noires furent jouées.

On a vendu au détail en 1939 au 
Canada 807,666,000 gallons de gazo- 
llne, comparativement à 762,740,000 
gallons en 1938.

Une seule des quelque soixante- 
dix variétés d’érables au monde pro­
duit du sucre en quantité commer­
ciale; c’est l’érable dur ou érable à. 
sucre, dont la jolie feuille est l’em­
blème national du Canada.

Ein février, la production canadien­
ne des différentes formes de lait 
concentré a été de 9,270,017 livres, 
soit une augmentation de 57 p. 100 
sur le mois correspondant de l’an 
dernier.

ETAT PROGRESSIF DE L'OEUVRE

Terrains en Opérations :...............
Enfants et Jeunes Inscrits: .........
Total journées de Présences : 
Moyenne Présences Journalières ;

1929 1933
1 3

4,177 12,136
112,000 376,000

2,321 6,833

1935 1939
4 9

13,549 16,360
587,000 754,000 

7,250 9.115

Pourcentage de Perfectionnement
de 1935 à 1939 sur les Constructions — Amusements — Moralité — Education

Parc Victoria (1929) 40%—80% 50%—60% 75%—75% 40%—45%
Parc Ferland (1932) 30%—85% 50 %—65% 80 %—90% 30%—55%
Parc Dollard (1938) —30% —50% -85% ■—40%

Parc Esplanade (1937) —90% —30% —65% —40%
Parc Plaines Ab. (1930) 35%—45% 30%—35% 85%—85% 15%—40%
Parc Exposition (1937) — 5% —20% —60% —40%

Parc Iberville (1938) —40% —10% —70% —40%
Parc Berthelot (1934) 25 %—25% 80%—80% 40%—40%
Parc St-Mathteu (1839) —20% —15% —60%

Chacun des 15,000 enfants coûte arroroxtmativement nar semaine à ÎO
T, J. :

Par construction......................................................   03 sera»

Entretien, Réparations...........................    jBl sera#

Amusements Mécaniques Permanents...................  .15 son»

Opération générale jeux divers.............................................. 15 sous

Surveillance, éducation, enseignement, culture
physique, hygiène................................................................... 55 sou» .

1.15
Et cela pendant 10 semaines et plus . . .
Et bientôt pendant 52 semaines à un taux égal . .

êf ;

St
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Au Parc National 
du Mont Riding

Ottawa. — L’affluence touristique 
au parc national du mont Riding 
'Manitoba) a touché un nouveau 
sommet au cours de la saison 1930, 
avec les totaux de 36,025 automobi­
les et de 129,846 personnes. En 1938, 
les chiffres étaient de 33,215 voitu­
res et de 124,459 personnes. La fa­
veur de plus en plus marquée dont 
jouit ce centre récréatif et touris­
tique se traduit dans le nombre de 
voyageurs qui l'ont visité au cours 
des quatre dernières années. D'a­
près les statistiques, le nombre des 
visiteurs s’est accru de plus de 38 p. 
100 depuis 1935. Bien qu’établi de­
puis dix ans à peine, le parc natio­
nal du mont Riding a été le plus 
fréquenté de tous les parcs en 1939, 
à l’exception de celui de Banff, situé 
dans les Rocheuses canadiennes.

L’an d'ernier encore, c’est sur les 
touristes américains que le parc du 
mont Riding a exercé le plus grand 
attrait. De nombre en a augmenté

de 11 p. 100 par rapport à l’année 
précédente, et on y comptait des 
automobilistes de trente-troi» états 
Ce parc est situé à moins d’une cen­
taine de milles de la frontière amé­
ricaine et l’on s'attend à ce qu’un 
plus grand nombre encore de visi­
teurs américains y viennent en 1940, 
vu que l'été dernier, d'importantes 
améliorations ont été apportées à la 
route provinciale qui y conduit.

Cet accroissement de l”affluence 
a été marquée par un plus grand usa­
ge des terrains publics de campe­
ment et des autres installations amé­
nagées pour ceux qui préfèrent la 
vie en plein air. Le campement de 
Wasagaming a reçu 5,334 touristes, 
dont le séjour moyen a été de 9.71 
jours, soit un total de 48,658 jours. Ce 
campement peut recevoir, à la fols, 
plus de deux mille personne qui y 
trouvent toutes sortes d’amusements, 
tels que le bain, la pèche, le tennis, 
le golf et autres sports. On y offre 
d’ailleurs chaque soir aux visiteurs 
des concerts de fanfare et d’autres 
attractions.
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Lor

Quelle belle journée ! Qui 
peut s'empêcher d'etre 

heureux par un beau temps 
pareil !

‘ Page troi»

PAR SOL HESS
 . à

Mais je pense que cela prendrait 
trop de temps pour ramasser les

^ 83,000. de cette manière — Ah ! que
%- » c est triste! 11 doit pourtant y avoir un

moyen de se procurer cet argent!

y

Tl y en avait tant 
que nous ne pouvions 

entreprendre de le 
charro.ver. Je parie 

qu'il y en avait pour 
des billions.

— et les deux squelette» des bandits 
nous prouvèrent qu'U» s’étalent tués 
l'un l’autre. Cet or est encore là et nous 

sommes les seuls à le savoir.

I est a cause de maman — il lui 
faudrait subir une opération et il n > 

qu'un spécialiste pour la faire et il 
demande S3.000.. papa ne peut trouver 

cet argent

Benoit 
Qu'est-ce tu as 

à pleurer. 
Benoit

Rien sur que ce n'est pas drôle 
Je voudrais que nous puissions faire 

quelque chose — Peut-être pourrions-nous 
trouver du travail, tondre des pelouses 

faire des courses, peut-être

en

T Qu’cst-ce que tu as 
trouvé et où l'as-tu 

trouvé
Oui, c'était la 

cachette de vieux 1.
bandits — et nous

J’ai trouvé ! le rappelles-tu l'annee derniere 
quand nous étions sur le ranch de 

M. Leriche? Et les deux voleurs Terreur 
et Frisé qui nous ont fait la chasse 
Ft que nous nous étions cachés dans 

cette caverne de la montagne

avons trouvé tout 
cet or

i

Allons ! Nous allons aller voir 
/ M. Leriche — je gage qu'il va nous

V
 envoyer sur son ranch et qu'il va

nous aider.

M. Leriche est parti pour 
l'Amérique du sud la 
semaine dernière par 

affaires.

QUI PAIM 

MAINTMfANT f
Bien sûr. 
Tout est 
parfait 

maintenant

1

J/

Moi et Po-Ko JamaU vu un cirque. 
Chevalier Rouge, conduls-niras.

C'est une affiche de cirque. 
Il revient de Cold water.Le Chevalier

, ïCo* o*»,or»J OIRCU*

"SM / " J

Après avoir protège les Indiens de 
Nftvajn contre les deux marchands 
blancs malhonnêtes, le chevalier 
rouge, Petit Castor et Pn-Ko lais­

sèrent la réserve.

sjum

■% i \

Appro­
chons

Merci, colonel. Nous le 
serons avec plaisir.

Vous ave», un beau cheval, Chevalier Rouge, mais 
là-bas il y a le plus beau cheval arabe du mon­

de ! Il est assuré pour dix mffto dollars.

Oui, Chevalier rouge, je croyais 
que vous ne pouviez, vous 
éloigner du dépôt. Voici le 
colonel Dandy, propriétaire de 

cette ménagerie.

Mes félicitations. I n ami fin 
shérif est aussi mon ami. et 

vous et vos petits amis serez 
mes invités.

‘l

SSS9!

mi?
wæm K ’â ■ ^

tSmuu.. ''

Il s'appelle "l.tolle blan­
che" aussi rapide que l'é­
clair î II est pins Intelligent 
que vous et moi ensemble ! !

I* plnpart des «he- 
?anx sont ainsi, co­

lonel.

Shérif, c’cst Joe 
Petit, le voleur de 

chevaux.

Il y a une ré­
compense 

pour qui le 
prendra.

Il nous a échappé. Mais je 
vais l’avoir. Oui, ti votre che­

val est assez ra­
pide.

M M

' £y3&:

Joe Petit reste aux alentours pour .une seule 
raison — cet étalon arabe blan mh)« à l'homme 

rêve a tué Che­
valier Rouge. Je 
désire que le rêve 

indien ne de­
vienne pas vrai

Que nous apportera demain
le fil des dépêches ?

LE

SERVICE MONDIAL
. .est votre meilleure

source de renseignements

puisqu’il est affilié

Suivez attentivement chaque jour les D’INFORMATION AUX MEILLEURES AGENCES
nouvelles de notre grand quotidien DU “SOLEIL” DE L'UNIVERS

«
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JEANNE )Vous seriez peut-etre 
mieux de le changer en 

mouton

\ l aide de mon pouvoir hypnotique et de votre force, ) a* 
'hanjré un equipage de coupe-yorge et de voleurs en un trou 

peau d'animaux inoffensifs.
Lt le capitaine 

Winywart, mon 
nemi. est mainte' 

nant un boua J'ai 
enfin ma revan 

ehe.

ï Vb
c’est comme 
dans l'arche 

de Noé

^AVIATRICE

Rick hypnotisé 
par Raghead croit 

encore être 
Hercule

.v.v.v v1

Mais au moment où le gros avion s’éloi 
gne du bassin — un garde-côte atterrit.

Jeanne hypnotisée et suivant 
les ordres reçus de voler 

l’avion —

VltO : garde-cotes - vous «liez 
trouver votre voleur d'avions sur 

mauvais fréteur — à 15 milieu 
l'est de Rock Light —

Quoi, 
certaine 

ment 
j'aime rais 

cela

Prends-la, wer
rule. Nag*

hablement

Je vais vért 
fier un éet 

moteur» 
du port — ai- 

merier-vous 
venir *

rN’avez-vou» 
pu honte de 
voc», petit» 

voleuse

Laissez-moi aller, 
Qu! pensez-vous nue 

vooii êtes, dot**- 
mas T

Je suis Hercule
no! 9.

BARAMULA JEANNE!Peut-etre bien 
que c est as

«et

m

S
N»»' J

i
iVns le somptueux bureau au 

financier
Plus tare)

LE SURHOMME Oui. certainement. 
Un homme d'affai­
res très aimable, 
et il a remporté un 
succès phénoménal 
du jour au lende­
main. Je comprends.

Vous voulez que 
.j'aille l'interviouer.

Je — je regrette in­
finiment. Mais ne 

pourrions-nous re 
mettre rinterviou a 
un autre moment

Certainement M. Itonaldson.
donner.

(.'est curieux. Un nom- 
me aussi chanceux que 
lui devrait se montrer 

enchanté mais je pa
rierais qu'il est bien misé­

rable.

lie nom de Henrv 
Ronaldson vous 
dit-il quelque 

chose?
JERRY SIEGEL 
et Joe SHUSTER

Clark Kent, ras des reporters du Daily Planet, 
reçoit un ordre du rédacteur en chef, George 

Taylor

31. SIC AkClin Mr. ; i,r ^wfurk.

Et injurier de meilleurs rivaux.Un grand saut porte le surhomme sur le toit de la
bâtisse

\u grand etonnement de l'homme de. demain, il 
entend le financier, apparemment bénévole, dé 

posséder de vieilles gens de leurs maisons .le me pique de connaître 
les caractères Ro
naldson ne m’avait pas 

paru être, le genre d'indivi­
du à prendre cruellement 
avantage des autres mor­
tels — Je ne comprends 

pas cela,

f ' est votre faute 
Pourquoi avoir été 

un aussi benêt cré­
dule.

Vous m avez ruine 
détruit mes affai­

res et sans votre 
menteuse triche­

rie

Mon ouïe super-developpee et 
ma vision de rayon X vont 
me donner la clef de ce qui 

ennuie Ronaldson Mais si vous vou­
liez noujs donner 
seulement encore 

peu de
temps 
peut-être, pour 

rions-nous trou 
ver l'argent

Peut-etre, peut-etre 
Je n'ai rien à faire de vos 
excuses, je veux de l'ar­

gent sonnant. Maintenant 
sortez d’ici — et vous êtes 
mieux de faire vos paquets 
et de sortir de votre mai 

son aussi.

ED CE (D Œ 
CD 03 

CD 0 ^ mn

^pres le départ des réclamants. Le surhomme s’eleve dans les airs et ne perd P*'-'* 
de vue l’auto de Ronaldson

Ronaldson s’asseoit avec d autres hommes qui sont 
devenus riches du jour au lendemain

Ronaldson entre dans une bâtisse en ruines sans 
so douter que l'homme d’acier le surveille

P N 0-:Vous avez fait un 
marché, maintenant 
tenez-y. Nous vous 

attendons tout de 
suite au rendez 

vous secret des 
"choisis

Je ne puis supporter 
cela plus longtemps 
rendre tant de gens 

malheureux.

Quel marche a fait Ronald 
son ? Et qui sont les "choisis'1 

c'est de plus en plus Inté 
cessant.

Vous n'avez pas l air bien heureux 
pour des gens chanceux, souriez, 
remontez-vous et faites le rapporl 
de vos activités. y'

Encore un ins­
tant et je vais 

savoir.

Patriotisme britannique
'Par Gerville Reache, correspon­

dant de l’Agence Havasi 
Londres, 'P.C.-Havas) — Au fur 

ét à mesure que les jours passent, la 
population britannique s'aperçoit que 
le slogan gouvernemental disant que 
tous les efforts sont nécessaires de 
la part de tous les habitants pour 
gagner la guerre a une significa­
tion réelle. Cette théorie se heurta 
A une conception partagée par un

nombre assez considérable de per­
sonnes au début de la guerre esti­
mant qu’il fallait se convaincre mal­
gré la guerre “que les choses de­
vaient continuer somme d’habitude.” 
Cette opinion se traduisant sur de 
nombreux magasins et boutiques 
par l’avis laconique “Business as 
usual.” Mais les mesures prises par 
le gouvernement et les opinions ex 
primées dans les discours officiels in­

diquèrent continuellement, et cha­
que fois avec plus de vigueur que 
cette noble manifestation de Fleg­
me ne convenait plus du tout à une 
guerre telle que celle entreprise et 
qu'il fallait au contraire que la po­
pulation s’imbue de retat d’esprit 
exprimé par ces deux mots “Tra­
vail et sacrifices.” Une vigoureuse 
campagne menée dans ce sens, en­
treprise d'ailleurs bien avant la 
guerre, à l’époque où le conflit fut 
considéré comme quasi Inévitable, 
porta tous les fruits désirés 

Le zèle de la population est régu­

lièrement stimulé par des conféren- 
des articles de journaux et des dis­
cours faisant ressortir la nécessité 
absolue d'un lel effort national et 
donnant l’exemple de la vigueur avec 
laquelle les Français et les popula­
tions des Dominions se mirent à la , 
tâche. Aussi voit-on maintenant les 
Jeunes gens affluer dans l’armée, 
soit avec leur classe, soit devançant 
l’appel. Les objecteurs de conscience 
constituent une minorité Infime 
tandis que les apôtres du pacifisme 
qui tâchent de convertir les jeunes 
gens se présentant aux bureaux de

police doivent souvent être proté­
gés par la police contre l'Indigna­
tion de ceux-ci. On volt encore des 
ouvriers non spécialisés subir le lent 
apprentissage des travaux qai vont 
être exigés d’eux dans les usines de 
guerre où Us devront fabriquer soit 
des lourds canons, soit au contraire 
des pièces détachées minuscules, re­
quises pour la construction de cer­
tains engins.

Enfin, maintenant les écoliers eux 
mêmes seront invités à participer 
aux travaux champêtres et coopérer 
au développement de l'agriculture 
nationale. Le ministre de l’agricul­

ture met actuellement à point l’or» 
ganisation de camps destinés aux 
écoliers se proposant de participer 
de la sorte à la. victoire de deur pa­
trie. L’association des directeurs des 
écoles fut invitée à occpérer à cette 
organisation, si bien que les perspec­
tives d'appel sous les drapeaux des 
ouvriers agricoles d'âge mobilisable 
ne constituera pas préjudice à la tâ­
che, si essentielle pour le pays, de la 
moisson. Ainsi, employant des mé­
thodes. presque diamétralement op­
posées à. celles de l’Allemagne, la. 
Grande-Bretagne obtient de la po­
pulation un effort non moindre et 
devant être d’autant plus efficace 
qu’il est donné librement, volontai­
rement.
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Du chic pour toutes
Elégance sportive

A cheval
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Confectionnée avec une fine laine zéphyr, voici la jaquette- 
gilet qui vous habillera à la perfection, soit que vous évoluiez 
sur une piste de course, ou soit que vous bavardiez en prenant 
une tasse de thé, après avoir galopé sous la brise et le soleil.

“C’est l’aviron qui nous mène et qui nous mène" ! Vous fre­
donnerez gaiement ce refrain après avoir endossé sur une jupe 
marine à plis creux, cette veste de laine rouge bordée de gros 
grain bleu et de boutons blancs en forme d’étoiles. Ainsi vêtue, 
vous ferez un matelot très élégant !

En canot-moteur

. ii::£ I :
l|/ - '

\
Si vous raffolez conduire vous-même le canot-automobile de 
vos parents, voici l’ensemble idéal pour ce genre de “pilotes”. 
Un pantalon “slack” bleu marin, une blouse en soie rayée avec 
de larges manches-ballons et des poches-enveloppes, un cou­
pe-vent en suède blanc garni de frange indienne aux épaules 
et aux manches et un mouchoir de soie blanche attaché sous 
le menton.

n.

A la pêche
Le chic 
féminin 

a des droits 
partout, 

dans le sport 
comme 
dans

les autres 
domaines
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A l’aviron .

ï Vous vous servez de grosse laine et de grosses aiguilles et voilà 
terminée en un clin d’oeil la veste dont vous rêviez pour les 
courtes excursions de pêche, ou les voyages au camp en fin de 
semaine. Portez avec cette veste un pantalon serré d’écuyère 
ou le pantalon ample en flanelle marine.

G>

Au golf
V | - . iiiiii iijim IIIIW"»!

Et
le sport 
pratiqué 

avec
jugement 
ne peut 

qu’enrichir 
la

personnalité

.
y!

y'VZZymï'

Les photos publiées 
dans cette page sont 
des reproductions de 
Wide World Photos.

Il sera tout à fait chic sur le "court” ce gilet de laine tweed 
surtout si vous l’endossez avec une jupe de jersey marron ou 
grise et une petite blouse de toile, style chemisier. Et si vous 
tenez à prolonger la soirée ainsi vêtue, vous ne manquerez ni 
à l’élégance ni à la féminité.

JHT
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COURRIER DE PASCALE FRANCE
Le mari le plus impossible finit toujours par admirer 
une épouse sereine.

D. — Je suis mariée depuis plus de quinze ans et mon mari est d'un 
caractère impossible. Il est grogron, trouve tout à redire et à critiquer 
et rend irrespirable l’atmosphère de la maison. Il consent rarement à 
sortir avec moi et préfère se rendre seul au cinéma ou à son club, n 
ne me prive pas d'argent mais m’oblige à lui rendre compte de chaque 
sou dépensé à la maison. Je ne sais plus quoi faire pour lui plaire. A 
force de toujours être contrarié ainsi, je finis à mon tour par perdre 
patience et il s’ensuit des discussions violentes qui transforment notre 
maison en enfer. Parfois, il me prend des idées de le quitter et d'aller 
finir mes Jours dans une communauté. Dites-moi, Pascale France, 
comment devrais-je m’y prendre pour avoir un peu la paix. Toutes 
ces querelles finissent par ébranler ma santé et user mes nerfs à la 
longue. Devrais-je toujours me sacrifier et toujours donner raison à 
mon mari ? Je vous demande donc de me conseiller car la vie est bien 
triste. — PAUVRE EPOUSE.

R.—Entre les deux solutions que vous envisagez, la séparation d’avec 
votre mari ou la résignation à votre sort, il me parait bien que la se­
conde est encore la plus normale, surtout après quinze années de vie 
conjugale. Et cela ne veut pas dire nécessairement que vous devez tou­
jours vous sacrifier ! D’ailleurs ce n'est peut-être pas là exactement 
ce que votre mari attend de vous, sinon peut-être le sacrifice de quel­
ques paroles superflues quand la. discussion s’aggrave ou que le débat 
s’envenime et menace de dégénérer en conflit désastreux.

Croyez-moi, pauvre madame, rien ne vaut le silence, l’émouvant 
silence pour imposer son prestige à un mari impossible et mettre fin 
à ses récriminations harassantes. Ce qui sert de pâture aux discus­
sions et alimente bouderie et rancune, c’est presque toujours pour ne 
pas dire toujours, l’esprit de contradiction. On se lasse vite, vous savez, 
de croiser le fer, quand on se heurte constamment à une armure tissée 
de silence. Et je crois sincèrement que le remède a donné jusqu’ici 
suffisamment de résultats pour qu’il vaille la peine d’être essayé dans 
votre cas. Ou il fera plus que ce que vous appelez votre résignation 
forcée depuis quinze ans, ou je serai la femme la plus étonnée du monde.

Je ne vous assure pas cependant qu’il suffira d’une seule cure de 
silence pour transformer radicalement le caractère de votre époux et 
en faire du Jour au lendemain le plus doux et le plus parfait des hom­
mes. Oh! non, il est plus que probable qu’il réagira un peu violem­
ment la première fois, qu'il criera de toute la force de ses poumons, 
bousculera même quelques chaises et fera claquer la première porte 
qu’il franchira, mais que ces démonstrations “éclatantes et sonores” ne 
vous troublent pas et ne vous donnent pas envie de retourner à votre 
ancienne attitude: non, continuez de sembler ne rien voir, ne rien en­
tendre; continuez surtout de ne rien dire. Et puis une fois la bour­
rasque passée, une fois le ciel redevenu serein, — car en somme, lea 
firmaments les plus sombres finissent toujours par connaître des 
éclaircies, — montrez-vous aimable et gentille, sans excès toutefois, 
pour votre compagnon. J'ai l’impression qu’après deux ou trois trai­
tements de ce genre, votre mari y pensera deux fois avant de déclen­
cher une nouvelle tempête.

Quant à l’autre solution à laquelle vous songez, aller enfermer 
votre amertume d’épouse incomprise et rudoyée dans un couvent ou 
quelque autre retraite, je doute fort qu'elle puisse vous apporter vrai­
ment la paix. Après avoir vécu quinze années aux côtés d’un homm* 
que vous avez dû chérir déjà, puisque vous avez consenti à l’épouser et 
à partager son toit pendant tant d’années, je me demande comment vous 
vous accommoderiez de la solitude, et comment surtout vous vous ar­
rangeriez matériellement pour vivre. Vous avouez ne pas manquer de 
confort, c’est quelque chose vous savez. Et puis, il y a encore le souci 
de l’opinion publique dont aucune femme, sauf la dévoyée ou la liber­
tine, ne se désintéresse complètement. Car il doit exister une foule 
de gens à qui vous avez réussi à cacher les dissensions intestines qui 
disloquent votre foyer depuis quelques années et qui ne manqueraient 
sans doute pas d’y aller de leur coup de langue et de leurs potins en 
apprenant du Jour au lendemain qu’il y a rupture de ban entre mon­
sieur et madame X. Pourquoi donc après avoir fait preuve de patience et 
de résignation pendant quinze années, iriez-vous étaler en pleine lu­
mière vos misères intimes ?

Croyez-moi, chère madame, ce n’est pas en quittant comme vous 
songez à le faire, votre foyer que vous serez vraiment plus heureuse. 
Mieux vaut essayer comme je vous le disais au début le traitement de 
la sérénité et du silence. Entre deux personnes de caractère amer 
et violent, rappelez-vous que la plus grande et la plus admirable est 
celle qui sait garder l'empire sur elle-même. Laissez donc votre époux 
épuiser tout seul ses colères et ses fureurs et guettez patiemment le 
retour du soleil. Il ne peut pas ne pas finir par luire dans un ciel re­
devenu calme et limpide. Je vous fais tous mes voeux.

PASCALE FRANCE

ANDRE.—C’est la seconde fois 
que je vous demande votre adresse. 
Si vous ne tenez pas à me la faire 
connaître, je devrai détruire les 45 
demandes de correspondance qui 
me sont parvenues pour vous.

D,_H y a deux ans et demi que
Je sors avec un jeune homme et 
nous devons nous marier à l’autom­
ne. Mais j’ai déjà sorti avec un au­
tre et je pense souvent à lui. Pen­
sez-vous que Je peux être heureuse 
avec celui qui doit m’épouser? — 
QUEBECOISE.

R.—Puisque cet homme vous aime 
et que vous consentez à l’épouser, 
ayez au moins assez de sincérité 
pour chasser de votre mémoire le 
souvenir du premier. Car on ne 
va pas s’engager pour la vie au pied 
de l’autel alors qu’on a l’esprit et le 
coeur remplis de l’image d’un au­
tre.

2 —J’ai déjà donné plusieurs sug­
gestions pour toilettes de mariée. 
Vous avez dû choisir ce qui vous 
convenait.

PETIT COEUR. — A dix-sept ans, 
c'est bien Jeune en effet pour se dé­
clarer en amour et offrir son coeur 
au premier venu. C’est vraiment 
dommage pour vous de gaspiller ain­
si vos soirées avec un homme qui 
trouve tout à redire et n’est jamais 
content.

D.—Je «ors avec un jeune hom­
me depuis 4 ans, il dit m'aimer et 
je l’aime. Il a une bonne position et 
veut m'épouser cet été. Mais je me 
trouve trop jeune car Je n'ai que 
vingt ans. Conseillez-moi. — QUI 
AIME VOTRE COURRIER.

R. — Après quatre ans de fré­
quentation c’est normal qu’il songe 
à faire de vous sa femme et puis­
que vous l’aimez et qu'il a une 
bonne situation, je ne vois pas que 
votre Jeune âge soit un obstacle à 
votre bonheur.

INSTITUTRICE DE CAMPAGNE 
—S’il s'agit chez votre premier sou­
pirant d’un simple souci d'écono­
mie et non d’une forme de l’avari­
ce proprement dite, U est clair que 
vous avez plus de chances de bon­
heur en l'épousant qu’en consentant 
à devenir la femme du second qui 
est dépensier et aime la boisson. Car 
les promesses de ce dernier à l'effet 
qu’il s’amendera une fols marié, ce 
serait pour le moins naïf et puéril de 
votre part d’y prêter fol. A vous 
de vous rendre compte si votre pre­
mier candidat est foncièrement ava- 
re, car dans ce cas, votre atmosphè­
re conjugale ne tarderait pas à de­
venir irrespirable.

CAMTLI.TENNE — Cessez donc 
tout simplement de saluer ce polis­
son puisqu’il ne daigne même pas
vous rendre votre salut.

LOUIS - PHILIPPE, RAYNALD. 
LAURENT. ROYAL — J'ai fait 
parvenir vos messages à Berceuse 
de Rêves. Il lui appartiendra main­
tenant d’y donner suite, si elle le dé­
sire.

D.—La pauvreté est-elle un obsta­
cle au bonheur? Je suis courtisée de­
puis plusieurs mois par un jeune 
homme dont le seul défaut est d’être 
pauvre. Mes parents s’opposent à ce 
que je reçoive ce monsieur à cause 
de son état de fortune. Dites-moi ce 
que je dois faire? BLONDE DE 
DIX-HUIT PRINTEMPS.

R.—Il y a pauvreté et pauvreté. 
Si ce jeune homme ne prévoit pas 
pouvoir améliorer sa situation avant 
plusieurs années, vos parents sont 
sages en vous conseillant de rompre 
avec lui. Quand vous aurez vieilli un 
peu, vous comprendrez mieux le 
sens du vieux dicton qui affirme 
que “l’amour sort vite par les fenê­
tres quand la pauvreté entre par la 
porte”.

2.—H faut savoir se fier à tout le 
monde et s’en défier aussi. Songez 
bien à cela quand vous vous sentirez 
en veine de confidences.

MAGDELAINE DE SAINT- 
MAUR. — Votre poème était exquis 
et parfait à tous points de vue : 
imagination, rimes, cadence. Il me 
fera plaisir de la publier très bien­
tôt dans mes pages, et Je me per­
mets de vous suggérer de voua 
joindre à quelque cénacle de poètes. 
Vous feriez honneur à ces derniers 
et seriez parfaitement à votre pla­
ce parmi eux. ,

LE ROUGET. — Je vous félicite 
pour votre excellente opinion sur les 
Jeunes filles d’aujourd’hui et Je re­
grette seulement de ne pouvoir rou­
vrir un débat Intéressant qui est clos 
depuis quelques semaines déjà. En 
retour de tout le bien que vous pen­
sez d’elle, la jeune fille moderne 
devrait vous apporter dans l'avenir 
de vrais bonheurs.

ENNEMIE DE J. L.—Pour dénon­
cer cet homme à la justice, il vous 
faudrait des preuves concluantes et 
ces sortes de démêlés Judiciaires en­
traînent toujours bien des compli­
cations. Faites donc tout simple­
ment votre petit bout de chemin et 
contentez-vous de prier pour que ce 
triste sire renonce au plus tôt à son 
Ignoble métier.

CLAIRE QUI PLEURE. — Comme 
1! y a déjà quelques semaines que 
vous m’avez écrit, je présume que 
vous savez maintenant à quoi vous 
en tenir sur les sentiments de votre 
prétendant. D'après ce que vous 
m’en avez dit, il n’inspirait pas 
beaucoup confiance, et Je voudrais 
que vous n'ayez pas abîmé vos 
beaux yeux à pleurer.

Beaux soirs
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• Une double jupe de. souple organza bleu clair de lune et vert paon n couvre cette robe du soir fort éla­
borée en crêpe de sole imprimée à larges motifs de fleurs bleues, violettes et vertes. (Photo Wide World) J

D.—Je dois me marier en août et 
Je porterai une robe d’après-midi 
en sheer. Je suis châtaine aux 
yeux bleus. Quelle couleur me con­
seillez-vous et quelle couleur d’ac­
cessoires ? Que pensez-vous d’un 
diner-buffet ? Et quel sera notre 
rôle à nous, les mariés, vu que nous 
partons dans l'après-midi pour 
voyage ?

2.—Quelle toilette peut porter ma 
soeur en cette occasion ? — JEAN­
NETTE C.

R —Il ne manque pas de jolis tons 
pastels fort seyants aux brunettes.
Le bleu-azur qui se combine très 
bien avec le gris ou le rose est très 
nouveau et chic. Le diner-buffet 
est une excellente chose surtout 
quand les invités sont nombreux et 
qu’on ne dispose pas d'un grand 
logis ni d’un personnel considérable. 
Les mariés se tiennent générale- • 
ment dans le salon et les invités 
viennent à tour de rôle leur offrir 
leurs voeux et causer avec eux.

2.—Du beige rosé avec accessoi­
res marine ou noirs serait Joli pour 
votre soeur.

JEUNE ORLEAN AISE. — Il ne 
fait pas l’ombre d’un doute que 
ce Jeune homme n'a aucunement 
l’idée de poursuivre ses relations. Ne 
sacrifiez donc pas davantage votre 
indépendance et cessez de lui écri­
re puisque vos lettres restent sans 
réponse. Votre autre ami vous fe­
ra peut-être un prétendant plus fi­
dèle. Vous devez le savoir mieux 
que mol.

2,—Après quatre ans, une jeune 
fille a sûrement le droit de laisser 
deviner à son prétendant qu’elle 
commence à songer au mariage, si 
lui surtout ne semble pas vouloir y 
penser.

PIERRETTE. — Il faut sûrement 
être résignée à l’avance à faire cer­
taines concessions lorsqu’on doit 
après son mariage aller habiter 
avec sa belle-mère. J’ai déjà dit 
dans un article qu’il y en avait de 
délicieuses et d’aigres-douces. A 
vous d’avoir assez d’intuition pour 
Juger si votre caractère s’accommo­
dera de la présence d’un tiers à 
votre foyer de nouveaux mariés. A 
côté de quelques brus qui ne se • 
plaignent pas de partager le toit de 
leur belle-mère, il est des douzaines 
d’autres que la présence de celle-ci 
déçoit.

JEANNETTE. — Comme il y a eu 
l’autre jour deux noms d’omis dans 
la liste des gouverneurs-généraux, 
je la répète ici:

Sir John Young, baron Llsgar (1868- 
1872); lord Dufferin (1872-1878); le 
marquis de Lome (1878-1883); mar­
quis de Lansdowne (1883-1888); lord 
Stanley de Preston (1888-1893); le 
comte d’Aberdeen (1893-1898); le 
comte Minto (1898-1904); le comte 
Grey (1904-1910) ; le duc de Con­
naught (1911-1916); le duc de De­
vonshire (1916-1921); lord Byng de 
Vimy (1921-1926); lord Willingdon 
(1926-1931); le comte Bessborough 
(1931-1935); lord Tweedsmuir (1935- 
1939). Il y en a donc eu quatorze.

G.S. — Le Jour de Pâques en 1922 
était le 16 avril.

JOSON. — Pour vendre ce dic­
tionnaire qui n’a Je crois, aucune 
valeur particulière, comme vous de­
meurez près de Québec, vous pour­
rez l’apporter dans un des nom­
breux magasins de livres de secon­
de main de la basse-ville et le faire 
évaluer.

Madame Alfred Leblanc. Lots Ren­
versés, Témiscouata, malade depuis 
1 an, aimerait à recevoir quelques 
revues ou quelques livres pour se 
distraire un peu.

NINON. — La ceinture que vous 
me décrivez s’appelle tout simple­
ment "ceinture fléchée”. C’est son 
nom véritable Mais il y a plusieurs 
sortes de ceintures fléchées. M. 
Marius Barbeau a publié sur ce su­
jet un petit livre très intéressant.

CHARLOTTE.—Vous pouvez vous 
procurer d’excellents traités de 
gymnastique pour les jeunes pour 
un dollar environ, à la librairie dont 
vous trouverez le nom dans notre 
numéro spécial du 1er mai, et que 
vous pouvez Vbus procurer à nos bu­
reaux au prix ordinaire, si vous ne 
l’avez déjà.

LOUISE. — Je regrette de ne pas 
connaître le jeu de cartes nommé 
jeu d’alphabet; si on m’en envoie 
les règlements et s'ils sont courts, 
je les publierai volontiers; vous 
pourriez peut-être les trouver aussi 
en librairie.

2.—Un litre d’alcool vaut un peu 
moins qu’une pinte, puisqu’il faut 
4 pintes pour faire un gallon, tandis 
qu’il faut 4% litres pour faire un 
gallon.

POUR MON IDOLE. — Le mark 
allemand n’a pratiquement aucune 
valeur actuellement, et il en aura 
encore moins si les Allemands per­
dent la présente guerre.

ST-BERNARD. — Le poids normal 
d'une jeune fille de 24 ans, mesu­
rant 5 pi. 3 pouces est de 120 à 135 
livres. La pierre de naissance d’une 
personne née en mal est l’émerau­
de, en Juin, la perle.

2.—Le chapeau beige très pâle 
conviendra avec ce manteau vert- 
pâle. Il n’est pas besoin de formu­
les lorsqu’on va voir une amie, quand 
même elle est religieuse. Vous lui 
direz que vous avez été longtemps 
sans venir la voir, que les circons­
tances vous en avaient empêchée, 
mais que vous ne l’avez pas oubliée 
et que vous avez profité de la pre­
mière occasion pour venir la saluer; 
informez-vous de sa santé, de ses 
occupations et parlez à votre tour de 
votre famille et de vos amies qui 
sont aussi les siennes. Ne demeurez 
pas trop longtemps au parloir et 
apportez-lul une boite de bonbons 
ou de sucre à la crème que vous 
aurez fait vous-même, ou bien glis­
sez un dollar dans une petite enve­
loppe et donnez-lui discrètement en 
disant que c’est pour ses menus be­
soins. Souhaitez-lui en partant de 
persévérer et d’être heureuse.

PAULE AUX GRANDS YEUX — 
Un timbre de trois cents suffit pour 
affranchir une lettre à destination 
de l'Angleterre. Si vous désirez en­
voyer les lettres par malle aérienne 
cela coûte 30 cents pour 1-2 once 
(avec du papier très mince, cela 
donne 4 feuillets) et elles font alors 
le trajet en 6 jours environ. Il n’y 
a aucune formalité à remplir pour 
envoyer vos lettres aux soldats; 
adressez très lisiblement, en lettres 
moulées de préférence. J'ai mis 
à la poste votre premier message. 
Merci pour vos paroles très aima­
bles !

MAMAN ANXIEUSE — Carol si­
gnifie chant Joyeux ; Christian, 
chrétien ; Jean-Pierre, gracieux 
mais ferme.

FILLETTE. — Pour prendre part 
aux concours de dessin des Jeunes, 
il faut fournir un ou plusieurs des­
sins convenables, faits à l'encre de 
Chine, et les envoyer non pliés à 
l'adresse suivante: CONCOURS DE 
DESSIN DES JEUNES, LE SOLEIL, 
QUEBEC. Mettez-vous donc à l’oeu­
vre immédiatement: vous avez la 
chance de gagner des prix.

D.—Comment faire dis.: aître 
pour toujours les cheveux huileux ? 
BLONDINETTE.

R. — D'abord, je vous conseille 
un massage quotidien avec un mé­
lange de 9 parties d’alcool et 1 par­
tie d’huile de ricin (ne mettez pas 
l’alcool pur car il brûlerait le cuir 
chevelu sans le pénétrer). Lavez- 
vous la tête deux fols par semaine si 
c’est nécessaire avec un bon savon 
soufré ou même avec du ravon en 
paillettes (ce qui assèche beaucoup 
les cheveux) et mettez une cuillerée 
à table de soda dans la dernière 
eau du rinçage. Brossez js che­
veux tous les jours avec une brosse 
dure. Si votre peau est grasse aussi 
(ce que j’ignore) vous souffrez pro­
bablement de séborrhée grasse et 
alors, pour améliorer vos -heveux 
comme votre peau, 11 serait préféra­
ble de manger moins de charcuterie, 
d'épices, d’aliments gras, et de leur 
substituer en partie les légumes 
frais, les fruits.

D. — Combien y a-t-il de régi­
ments à Qucbtec et quelle est leur 
adresse ? Je désirerais m’enrô­
ler, mais je porte des lunettes

2. — Combien y a-t-il de soldats 
qui sont partis de Québec pour aller 
outre-mer ? et qui sont partis du 
Canada ? — CURIEUX.

R. — Je me suis informé pour 
vous aux quartiers-généraux de la 
milice et l’on m’a répondu qu’il 
était défendu de divulguer le nom­
bre de régiments qu'il y a à Qué­
bec actuellement. Vous cor naissez 
cependant le 22ème régiment, le ré­
giment de Lévis, le régiment de 
Montmagny et celui de le Chau­
dière. Les personnes qui portent des 
lunettes peuvent tout de même s’en­
rôler. Adressez-vous à 11, rue >r- 
chester, Québec, Bureau de recru­
tement.

2. — Votre seconde question est 
également demeurée sans réponse, 
car les ordres du gouvernement sont 
avec raison très sévères à ce su­
jet, et la sécurité de tous exige la 
discrétion la plus absolue. Si vous 
vous enrôlez, vous serez probable­
ment au courant de ces détails que 
vous devrez aussi, à votre tour, 
garder secrets. Tous mes regrets !

JEAN-JACQUES — L’adresse du 
bureau de la douane à Québec est 
2, rue St-André.

22 PRINTEMPS. — Voici quel­
ques adresses de soldats qui sont 
outre-mer et avec qui vous pour; z 
correspondre si vous le désirez. 
E4621, Pte A, Laflamme, 22ème 
Régt, Cle "A” Canadian, Base post- 

•offlce, Canada ; E4006, Pte R. iia- 
plante, même adrerse ; E4028, Pte 
L. Lefebvre, même adresse ; D51146. 
Pte A. Ouellet, même adresse. L'a­
dresse mentionne Canada, mais les 
lettres parviendront à ces soldats 
qui sont en Angleterre depuis plu­
sieurs mots.

ROSE D. — J’ai pris no* de vo­
tre demande de correspondants et 
je vous remercie pour le petit sou­
venir qui m'a fait plaisir.

Demandes de Correspondants
GERARD ROSS Cap-Chât, ttiii* eor- 

respondar.tes de 1S à 18 ans ; photo dô- 
alrée : réponse assurée.

PHILIPPE LAÇASSE. St-HUalre de Dor­
set, désire correspondantes de 17 a 23 
ans. A 23 ans, blond, yeux bleus. 5 pl. 
S pcs.

MADELEINE JACQUES, 7«, St-Patrlck, 
Québec, demande correspondants de 17 4 
20 ans.

JEAN MARC, boite 75. Métls-Beach, de­
mande correspondantes de 16 à 21 ans. 
Réponse à toutes. Est distingué, a bonne 
position.

MIREILLE DEGRANPRES, poste restan­
te Saint-Roch. Québec, désire correspon­
dants de 25 à 30 ans. Réponse assurée.

MICHELINE GAGNE, 59, rue Ste-Hèl*- 
ne Québec, châtaine, désire correspon­
dants sérieux et distingués, de 30 a 40
ans.

RITA VEILLEÜX, St-Léon de Standon, 
Co Dorchester, demandé correspondant* 
de 25 à 30 ans, but sérieux.

FERNAND, casier 117, Métls-Beach. de­
mande correspondantes de 18 a 25 ana. 
Repense à toutes. Est distingué, a bonne 
position.

GEORGETTE BROUSSEAU, 34, avenue 
des Frênes, Québec, blonde, yeux bleu», 
demande correspondants distingués. d« 20 
à 25 ans. Photo désirée.

FLORE O’SULLIVAN. St-Léon de Stan­
don, Co. Dorchester, désire correspondants 
de 20 à 25 ans, instruits, distingués. Ré­
ponse assurée.

M. GERARD WHITE, 184. Napoléon, 
Québec, n’a pas demandé de correspondan­
tes. C’est par erreur que sa demande a 
été Insérée dans nos colonnes il y » quel­
ques semaines.

LUCIEN RICHARD, Hallebourg, Onta­
rio, demande correspondantes de 20 à 15 
ans. réponse à toutes.

ANDREE BERGER, LTslet station, de­
mande correspondants de 20 à 34 ans , 
réponse assurée ; est châtaine, yeux bleus.

JULIENNE MORTET, Sault-au-Mouton, 
Saguenay, demande correspondants de 22 
à 25 ans.

MLLE LOUISE, casier 274, La Malbaie, 
demande correspondantes de 12 à 15 ans, 
aimant beaucoup le chant et la musique.

MARCEL BOLDUC, 134, 6ème Rue, Qué­
bec, 18 ans, désire correspondantes Jolie*, 
instruites, distinguées : réponse à toutes; 
photo si possible

MARIE-MARTHE PLOURDE, Carleton 
centre, demande correspondants et cor­
respondantes de 19 à 30 ans, aimant mu­
sique et sports ; réponse à tous ; photo 
si possible. Echangerait aussi des tim­
bres.

MICHELINE ST-LAURENT, 33®, St-Val- 
lier, Québec, désire correspondants de 23 
à 30 ans ; but ; distraction.

TINO ROSSI 22 ans, sérieux, désire 
correspondre avec gentilles demoiselles de 
18 à 24 ans ; réponse à toutes. Adresse : 
Ste-Hénédlne, Co. Dorchester.

APOLLON, 21 ans, brun, professeur cul­
ture physique, demande correspondante* 
de 17 à 30 ans ; réponse assurée ; photo 
désirée. Adresse : 1090 1-2, St-Vallier,
Québec.

SOLANGE GENDRON, 142, ave Brown,
Québec, demande correspondants distin­
gués, instruits, de 17 à 21 ans.

DOROTHY DAVIS, 59, Broad Street. 
Plattsburg, N.-Y., désire correspondant» 
canadiens, écrivant en anglais ou en fran­
çais, de 18 à 25 ans ; réponse assurée.

GISELE L’HEUREUX, 88, 14ème Rue, 
Québec, désire correspondants de 30 à 40 
ans, sobres, bonne position.

HENRI LAQUERRE, Hôpital Laval, che­
min ote-Foy, Qjuébec, demande gentille* 
correspondantes, pour chasser heures mo­
roses ; est sage, spirituel ; réponse assu­
rée : photo si possible ; enverra la sien­
ne en retour.

MARCTEN OILLET, Cap-Chat, désirs 
correspondantes de 20 à 30 ans ; photo 
désirée ; réponse assurée,

CAMILLE MILLIARD, St-Oabrlel de Ka- 
mouraska, désire correspondantes de 18 h 
25 ans ; est blond, yeux bleus : photo dé­
sirée.

ROLAND PELLETIER, St-Romaln, CO. 
Frontenac, désire correspondantes distin­
guées de 17 à 22 ans.

MLLE REJANE. c. p. 22, Lorettevillo, 
demande correspondants de 50 & 80 ans, 
& l'aise, instruits, distingués, sérieux, an­
glais ou français ; photo désirée.

HORMISDAS MORIN. St-Hllaire de Dor­
set, 24 ans, bonne position, yeux et che­
veux bruns, 5 pi. 7 pcs, désire correspon­
dantes distinguées de 18 à 25 ans ; but 
sérieux.

EDGAR ROSS, Cap-Chat, désire corres­
pondantes de 16 â 18 ans ; photo désiré»; 
réponse assurée.

LYS ROBSOM, St-Romaln, Co. Fron­
tenac. désire correspondants distingués d© 
19 à 22 ans.

BERTRAND MORIN, St-Hilaire de Dor­
set, 22 ans, 5 pl 5 pcs, brun, aimant mu­
sique .désire correspondantes distinguées, 
de 17 à 22 ans ; réponse assurée ; photo 
si possible.

MIREILLE BERNIER, Cap-Chat, désira 
correspondants instruits et distingues, de 
19 à 22 ans ; photo désirée ; réponse as­
surée.

PEGGY MORGAN, 59, Broad Street. 
Plattsburg, N.-Y., demande correspondant» 
de 18 à 25 ans. écrivant en anglais ou en 
français. Instruits.

SONDOW, 20 ans, châtain, professeur 
de culture physique, désire correspondan­
tes de 17 à 30 ans ; réponse assurée. 
Adresse ; 1090 1-2, St-Valller, Québec.

JULES BELLEAU, Oskelaneo River, Mi­
lage 27. a s. Dufour, Abitibi, demande 
correspondantes de 16 à 20 ans.

CLAUDETTE COURCY, poste restante, 
Vilbola, Abitibi, rang 7 est, demande cor­
respondants de 20 à 30 ans, ayant bonne 
position ; photo si possible.

JEANNETTE L* ESPERANCE, 246, 8t-
Georges, Lévis, demende correspondants 
de 20 à 25 ans, militaires, aviateurs ou 
autres.

LISE CHENARD, St-Jean-Port-Joli. dé­
sire correspondants de 23 à 60 ans.

NORMA DUBEY, 15, Elm Street, Eara- 
nac Lake, N.-Y., désire correspondants et 
correspondantes de 16 & 18 ans, de pré­
férence en anglais.

COEUR EN PEINE, FERDINAND ROY 
LARUE, poste restante, chemin Ste-Foy, 
demande correspondantes pour chasser 
l’ennui, de préférence affectueuses et de 
Québec.

ADRIEN DANCAUSE, St-CyrUle de L’Is- 
let, demande correspondantes de 18 à 22 
ans ; a bonne position ; réponse assurée.

ARSENE THIBAULT. Val d’Or. Abitibi, 
propriétaire, demande correspondantes de 
40 à 45 ans ; réponse assurée.

PASCALE FRANCE

A propos de correspondance
Los leoteurs et leotrices qui 

font parvenir des demandes de 
eorrespondant* voudront bien 
être patients même s’il doit 
«’écouler un délai de quoique* se­
maines avant la publication de 
leur nom. Il en parvient plu* de 
mille par mois au Courrier de 
Panoale France et celle-ci malgré 
«a bonne volonté ne peut consa­
crer uniquement à cette rubrique 
le* quatre page* qu'elle publie 
chaque semaine ainsi que la co­
lonne qui lui est réservée chaque 
Jour dan* le courrier quotidien.
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Savez-vous faire c/es
GAUFRES?
Régalez-vous en non seulement au 
déjeuner mais aussi comme plat 
principal ou comme dessert

Rien n’égale les gaufres chaudes 
et brun doré, cette sorte qui semble 
fondre dans la bouche. Elles peu­
vent être servies de différentes fa­
çons aussi : comme menu du déjeu­
ner avec du beurre ou du sirop d’é­
rable, comme dessert avec des fruits 
ou de la crème glacée, ou encore 
comme plat principal puisqu’il est 
tant de ces plats avec lesquels elles 
peuvent entrer facilement en concur­
rence.

Peut-être tenez-vous à connaître 
comment on fait les gaufres au Good 
House Keeping Institute. Nous vous 
donnons ci-contre leur recette, la re­
cette-thème autour de laquelle on 
peut obtenir un lot de variations. 
Chaque fois que vous utiliserez cet­
te recette à la lettre, vous obtiendrez 
des gaufres brun doré délicieuses.

Mais disons un mot en passant au 
su jet des gaufriers. Les plus moder­
nes avec leur contrôleur automati­
que de la chaleur sont incompara­
bles. Ce qui ne veut pas dire tou­
tefois qu'il n’est plus possible de 
se régaler avec les gaufres faits sur 
un fer ordinaire, mais il va de soi 
que vous devrez les surveiller d’un 
peu plus près.

Les nouveaux gaufriers en ques­
tion sont munis de petits signaux lu­
mineux rouges et verts qui indiquent 
quand la chaleur est à point pour la 
cuisson et quand les gaufres sont 
cuites. Mais même avec le gaufrier 
le plus moderne, on ne saurait ob­
tenir un mets succulent si on n’u­
tilise au préalable une recette éprou­
vée et approuvée.

Et maintenant voici quelques 
“tuyaux” au sujet de l’art de faire 
des gaufres :

Juste assez de pâte. Si vous ver­
sez votre pâte d’un plat ou d’un pot, 
seule l’expérience vous instruira si 
vous en mettez suffisamment ou 
trop pour uiïe gaufre. Une spatule 
à mesurer qui est généralement in­
cluse dans les services complets pour 
gaufres, vous permet d’obtenir une 
gaufre parfaite de forme.

Le* gaufres en vitesse. Si vous 
vous êtes levée en retard un beau 
matin, recourez au paquet de pâte

/f5
NOTRE RECETTE

pour les gaufres que vous aimez
2 tasses de farine à gâteau tamisée ou 1 î-4

tasse de farine ordinaire
3 c. à thé de poudre à pâte 
2 oeufs
11-4 tasse de lait ou 10 c. à table de lait con- 
1-4 c. à thé de sel

• dense et 10 c. à table d'eau 
6. c. à table d’huile à salade ou de gras fondu

METHODE A LA CUILLER : Tamiser en­
semble les ingrédients secs. Battre les oeufs 
avec un batteur à oeufs fusqu'à ce qu’ils soient 
légers. Ajouter le lait et l’huile de salade. 
Ajouter les ingrédients secs tamisés à ce mé­
lange et battre jusqu’à ce que le tout soit lisse.

METHODE AU MELANGEUR : Se servir 
du mélanger à grande vitesse. Battre les oeufs 
1 minute. Ajouter le lait et battre •pendant une 
minute environ. Ajouter les ingrédients secs 
tamisés à ce mélanger et battre pendant 1 mi­
nute. Ajouter l’huile à salade et battre pendant 
15 secondes eu jusqu’à ce que le tout soit par­
faitement mélangé. Faire cuire ensuite sur le 
gaufrier.

NOTE.—Quelque recettes portent comme in­
dication de séparer les oeufs et d’ajouter les 
blancs battus en dernier. Mais des expériences 
répétées avec les deux méthodes ont prouvé que 
ce détail pouvait fort bien être omis, puisque 
les gaufres faites de l’une ou de l’autre façon 
sont également savoureuses et succulentes.

%

ou biscuit préparé à l’avance. Cette 
pâte fait de succulentes gaufres, à 
condition toutefois qu’on suive à la 
lettre les indications inscrites sur 
chaque paquet.

Les variations de gaufres. Il y en
a qui aiment les gaufres toujours de 
la même façon et qui ne peuvent to­
lérer le moindre changement dans 
leur présentation. D’autres, au con­
traire, se régalent des variations de 
gaufres. C’est ainsi que vous pou­
vez mettre deux ou trois petites tran­
ches de bacon cuit sur la pâte que 
vous venez de verser dans le gau­
frier, c’est tout à fait exquis. Ou 
encore ajoutez l’écorce râpée d’un 
citron et 1 c. à thé de jus de citron 
à votre pâte à gaufre, ou si vous le 
préférez l’écorce râpée d’une orange 
et 2 c. à thé de jus d’orange. Pour 
certains gourmets, c’est un véritable 
régal !

^1

Tout à fait exquis le déjeuner aux gaufres de 
ce couple d’Hollywood. Ils dégustent les pre­
mières avec du beurre et recouvrent les autres 
de savoureux sirop d’érable. Ils en font d’ail­
leurs aussi bien leur repas du midi que le dé­
jeuner, selon leurs goûts et leur appétit !

U maison

La Chanson 
du chemineau
Par les beaux jours d'automne roux. 
Grisé de vent et de lumière 
Je suis la route hospitalière 
Que bordent des touffes de houx’

Je m'arrête quand une source 
Me fait entendre son doux chant. 
Quand le soleil à son couchant 
Me dit qu'il faut cesser ma course

A l’ombre d’un chêne géant 
Je vois lever la lune ronds;
Son clair minois de vagabond* 
S'étire paresseusement I

Je ne me connais pas de mire.
On me trouva de bon matin 
Blotti sur le bord du chemin.
Veillé par les astres de verre.

On m’appela donc "Chemineau’'. 
J'eus pour marraines les étoiles,
La brume en étendant ses wiles 
Chaque soir couvrit mon repos

Dans le lirr* de la nature 
Je lus des contes merveilleux;
Le grand Us blanc m’apprit que

[Dieu
Avait fait sa robe si pure,

La rose aux multiples replis 
Me révéla ma destinée;
Un soir fe la trouvai fanée 
A t'ombre d’un profond taillis

Une fleur aux clochettes frêles.
Le chant d'un ruisseau de saphir, 
Quelques roseaux que le téphyr 
Incline sur leurs tiges grêles,

Tout met un écho dans mon coeur 
Et fait vibrer mon âme ardente 
Et quand j'aurai gravi la pente 
De ces purs mais trop courts

{bonheurs,

Sur cette roule hospitalière 
Fermant sans regret mes grands

[yeux,
Je partirai le coeur joyeux 
D’avoir en moi tant de LUMIERE'.

Magdeleine de ST-MAUR 

J* mode à Paris

Robes 
enfants 

de choeur”
LA LAINE DANS LAMEUBLEMENT

Le pain rôti a aussi ses 
adeptes pour le déjeuner

“Mes rôties sont bien meilleures 
quand je les mange dans la cui­
sine”. C’est là une réflexion faite 
récemment par une vieille dame de 
soixante-dix ans, qui voulait sans 
doute dire qu'elle en raffole lors­
qu’elles sont chaudes et fraîches, et 
arrivent directement du grille-pain.

C'est assez difficile pourtant de 
déguster des rôties dans toute leur 
saveur à moins de les manger ex­
actement là où on les fait. Et pour 
cela, 11 importe d’avoir à sa portée 
une prise de courant qui permet 
d’installer le grille-pain sur la ta­
ble. Si vous êtes obligée, parce que 
vous avez des Invités, de servir le 
petit déjeuner dans votre salle à 
diner, installez votre wagomiette 
roulante ou une autre petite table à 
proximité de la prise de courant 
pour qu'il vous soit possible de faire 
les rôties au fur et à mesure que 
l'exigera l'appétit de vos hôtes.

Après avoir subi une curieuse 
éclipse, après avoir été considérée 
presque comme un synonyme de 
pauvreté, la laine prend actuelle­
ment une éclatante revanche. Per­
sonne n’oserait plus accoler le nom 
de “misérable” à “robe de bure”, ou 
de "pauvre” à “robe de laine”. Les 
robes de laine sont aussi riches que 
les robes de soie et, quant à la bu­
re, la mode la dispute au monas­
tère !..

Mais ce n’est pas tout. La laine 
a fait une sensationnelle entrée dans 
le domaine de la décoration. Non ! 
il ne s'agit pas d’utiliser les restes 
d’étoffe, ni les bouts de laine qui 
vous restent des innombrables tri­
cots, travaillés aussi bien pour vous- 
mêmes que pour les soldats du front, 
at d’en confectionner des coussins 
multicolores, ni de broder des motifs 
en laine sur des tapis en drap ! 
Bien que ce ne soit pas défendu, c’est 
de tout autre chose qu’il s’agit au­
jourd’hui.

Les plus grands décorateurs mo­
dernes ont adopté la laine 1 Ils 
semblent l’avoir découverte comme 
une merveille encore inconnue, et 
ils nous la révèlent dans les plus 
extraordinaires réalisations.

A vrai dire, c’est grâce à la mo­
de que cela s’est produit. La créa­
tion de tissus de laine nouveaux et 
ravissants pour la mode féminine a 
attiré l'attention des décorateurs; 
ils ont pensé qu’à ces toilettes, 11 
fallait un décor approprié et ils ont 
cherché à le réaliser. Comme tout 
s'enchaîne, les fabricants, de leur 
côté, influencés par ce mouvement 
intéressant, ont créé de nouveaux 
tissus, destinés, ceux-là, à l’ameu­
blement et à la décoration, et de cet 
ensemble de faits sont nés les splen­
dides velours de laine unis, gaufrés, 
ciselés; les draps, les reps, les sa­
tins de laine, souples et lourds; une 
multitude de tissus dérivés des 
tweeds, toutes ces étoffes dans une

grande variété de tons et mêlant 
harmonieusement les plus brillantes 
et les plus tendres nuances.

Quel apport pour nos maisons T 
et quelles ressources pour les déco­
rateurs, dont les tendances actuel­
les sont, précisément, de combiner 
la nouveauté avec l'art ancien et 
de réaliser du moderne, tout en 
conservant les grands principes 
classiques qui ont fait la gloire de 
l'Art décoratif français I

Leur art trouve à foison de ma­
gnifiques draperies de tons et de 
textures inattendues.

C’est une chose curieuse, et qui 
dorme parfois d’éelatants résultats 
que ce contraste entre des tissus de 
fabrication nouvelle, ces essais de 
modernisme, alliés aux réminiscen­
ces anciennes, et les styles des meu­
bles d’autrefois s'harmonisant de 
façon parfaite avec le nouvel habil­
lement que leur Imposent les déco­
rateurs modernes de Paris.

Gladys vous conseille

Transformez votre visage...

Pour le pique-nique ou la fête champêtre, rien ne remplacera des 
plat* de délicieux pain grillé, pain blanc ou brun, pain aux raisins, etc. 
En quelques minutes, U vous sera pns sible de convertir ces rôties en succu­
lente ■uidwichea.

t onnatssez-vous bien letenaue 
de ce merveilleux privilège que vous 
avez de changer votre visage, au 
moins pour quelques heures?

Les alchimistes médiévaux cher­
chaient la pierre philosophale qui 
leur permettrait de satisfaire ce 
vieux rêve de l’humanité : fabriquer 
de Tor.

Et vous, chères lectrices, rien 
qu'avec un peu de couleur et quel­
ques crayons, cous pouvez fabri­
quer de la beauté, une beauté pré­
caire, momentanée : sans doute. 
Mais si vous êtes assez habile et 
assez tenace pour renouveler le mi­
racle chaque jour de votre existen­
ce, qui s’apercevra jamais que vous 
n’étiez peut-être pas née aussi belle 
que vous l’avez paru?

L'art du maquillage — car c'est 
un art doublé d'une science — est 
long et difficile à connaître. Mais 
chaque femme devrait en posséder 
au moins les éléments qui lui sont 
necessaires a l’entretien de cette 
beauté dont dépend parfois, son 
bonheur.

L’étude de votre visage, si elle 
est intelligente et impartiale, vous 
apprendra beaucoup de choses.

Regardez, tout d’abord, vos saur­
ais. fis sont placés sur votre visage 
comme les deux ailes d’un oiseau 
prêt à Tenvol, Savez-vous que leur 
emplacement peut modifier totale­

ment les lignes et Texpression de 
votre visage?

Si vous épilez le dessus des sour­
cils, et qu’ainsi vous augmentiez la 
valeur de l’orbite, vos yeux de­
viendront plus importants, dans 
l’architecture de votre visage.

Si vous allongez Tare des sour­
ds vers les temps, i-ous élargirez 
votre front. Si, au contraire, vous 
relevez l’extrémité du sourcil vers 
le front, à la manière de Marlène 
Dietrich, vous diminuerez sensible­
ment le volume d’un front trop lar- 
fie.

Les sourdis droits sont durs, 
mais si vous les recourbez légère­
ment le regard s’adoucira.

Un nez trop fort s’atténue si ses 
pentes sont poudrées d'une nuance 
plus foncée que l'ensemble.

La place du fard modifie aussi 
profondément la forme du visage. 
Il ne doit jamais être placé sur une 
surface saillante car il en exagé­
rerait les proportions.

Les visages romts doivent être 
maquillés au milieu du visage et en 
haut, assez près du nez. Les visages 
longs à l'extrémité des pommettes, 
presque sur les tempes.

Pour la bouche, presque tout est 
possible et sa transformation mo­
difie profondément un visage.

Ne gardez jamais une bouche trop
petite qui vous ferait ressembler

à Bécassine. Allongez alors les 
commissures lout en galbant légè­
rement la lèvre inférieure.

Les lèvres minces vieillissent 
terriblement. Là aussi vous êtes 
toute-puissante. Dessinez toujours 
la levre inferieure très arrondie. 
Pas de bouche en coeur. L’inférieu­
re sera un peu plus renflée.

Enfin, lorsque vous aurez trouvé 
le trait dominant de votre visage, 
travaillez a le mettre en valeur.

Que ce soit une bouche particu­
lièrement attirante, ou un profond 
regard, ou un front intelligent, sa­
chez choisir parmi vos traits et 
laissez alors tout le reste dans 
l’ombre pour poser un définitif ac­
cent sur votre beauté particulière.

La place me mangue pour élargir 
cette étude du changement des 
trait par le maquillage que je n’ai 
fait qu’effleurer. Mais nous y re­
viendrons dans de prochains arti­
cles.

En attendant, étudiez-vous, cher­
chez votre trait-type, découvrez la 
beauté inconnue qui est en pou» et 
exaltez-la.

Même si vous êtes parfaitement 
belle, transformez-vous encore. Car 
on se lasse de tout, même et sur­
tout de la perfection, et, souvenez- 
vous-en, “Tennui naquit un jour de 
T uniformité'’ , , ,

GLADYS

Paris, ter juin. (P. C. - Havas) — 
La nouvelle collection de demi-sai­
son présentée par Schiaparelli est 
caractérisée par ses "robes d’anges" 
à plis souples et nombreux, à enco­
lures en chaste.net, froncées en rond. 
Cette innomtion constitue pour le 
soir surtout, une ligne entièrement 
nouvelle d'effet très allongeant par­
ce qu'il est très simple et doit éga­
lement bien convenir aux femmes 
de toutes tailles et de tous âges. 
Parmi les autres grandes nouveau­
tés lancées par Schiaparelli, toujours 
dans la catégorie des toilettes du 
soir, il faut signaler ce que cette 
grande couturière appelle la "robe 
enfant de choeur" ; ce sont de clas­
siques robes à fourreau en crêpe mat, 
noir ou rouge, absolument dépour­
vues de tou! ornement quel qu’ü 
soit ; mais elles sont accompagnées 
de charmantes vestes en linon de 
fil très fin, taillées en forme de sur­
plis travaillés à la manière des vê­
tements ecclésiastiques des petits plis 
faits à la main et dont les manches 
et les basques sont bordées de hau­
tes bandes de dentelle ou de Guipu­
re. C’est du choix de ces dentelles 
ou guipures que dépendent le cachet 
et ta richesse de ce genre de costu­
me et c’est pourquoi toutes les élé­
gantes dignes de ce nom, tiendront 
pour la circonstance ù extraire de 
leurs tiroirs pour les utiliser de cette 
façon originale, leurs plus précieuses 
parures de dentelles anciennes.

Aux robes d’ange correspondent 
des chapeaux auréolés de grandes 
dimensions — capelines bretonnes, 
canotiers — en pailles diverses ou 
en feutre, dont la calotte se pose en 
arriére de la tête et dégage le front. 
Quelques chapeaux plus petits posés 
également très en arrière compor­
tent cependant des effets de garni­
ture avançant assez loin sur le front: 
un gros choux en ruban ou en tulle, 
des bouquets de fleurs ou de petites 
plumes d’autruche multicolores. 
Pour le jour, la ligne est droite éça- 
lement et les robes de longueur nor­
male ont la taille bien marquée à sa 
place. Les encolures sont assez sou­
vent montantes mais toujours adou­
cies d'une note de lingerie à mo­
tifs aux crochet ou de broderies de 
perles en chutes simulant de gros 
colliers.

Petites nouvelles
Schwyz, Suisse — (C.P.) — Par 

suite dé la mobilisation, on deman­
de aux femmes et aux enfants de 
paysans et de villageois d’apprer 
dre à traire les vaches, vu que tou» 
ceux qui exerçaient re métier, très 
Important en Suisse, sont mainte­
nant sous les drapeaux.

Adelaide, Australie — (C.P 
Plus de 40,000 femmes trava. tant 
sous l'autorité d’un comité entrai, 
se dévouent pour les oeuvre* de 
guerre, tricotant et préparant des 
bandages.
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Tarran renifla l'air comme une 
bête, ses sens développés lui 
firent pressentir un sensible 
changement dans l’atmosphère

De larges nuages noirs s’amassaient à l’horizon et le 
vent soufflait en furie contre la grossière embarcation.

f IMO tit*r R»«* terrough». tnr -T» Rtg O a >»« 
erodiced Feepou* Boou »na UntnogiK g)
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“Une tempête s’en vient’’, dit-il gravement. “Hush !’ 
ricana Jagurt. “Il n’y a pas un nuage au ciel."

■ /

De puissantes vagues s’élevaient de la mer en furie. La 
barge était frappée, secouée et tordue. Les rameurs 
s’acharnaient sur leurs rames emmêlées.

Mais presqu’aussitôt un coup de vent frappa la barge 
affreux messager de désastre.

Jagurt se mon­
tra au milieu 

d’eux avec un 
fouet, mais cela 
ne fit qu’aug- 

\ menter la 
confusion.
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Une autre vague secoua la barge, elle s’inclina dangereu­
sement. La princesse Lucia perdit pied et tomba sur le 
pont glissant.

Les gros démons des profondeurs se croisaient aux en­
virons comme s’ils avaient attendu les victimes qui ne 
pouvaient faire défaut.

lilted

• ' m
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Hf Un de ces 
^ terribles 

poissons le 
‘ perça, puis re­
tira sa lance, saisit 
l’homme dans ses 
mâchoires et dis­
parut dans les pro­
fondeurs.

La barge pencha soudain et l’un des gardes fut projeté 
dans la mer.

Instantanément, un démon des pro­
fondeurs se précipita pour réclamer 
sa victime.

Tarzan sauta pour aller la sauver. 
Trop tard. L’infortunée jeune fil­
le tomba à l’eau.

La semaine prochaine 
Tristg récompense.

wÆÆl

Une île tropicale 
à bon marché!

(Suite de la 1ère page)

sa fiancée et l’autre chevalier de la 
cuisine dont le couteau avait touché 
le coeur d’un gendarme ; l’as de l’hor­
ticulture, aussi, qui avait choisi le si­
lencieux étranglement pour commet­
tre son meurtre.

C’était une bande sinistre que la 
dame avait pu trouver, au milieu de 
cette population étrange, comme do­
mestiques. Il y en avait 23, qu’elle 
nettoya, à qui elle donna des livrées, 
et les en-oya à l’ile; la plupart avaient 
des meurtres sur la conscience, et 
tous avaient été de grands criminels. 
Mais il restait encore un poste vacant 
dans ce château ; elle n’avait pas en­

gagé de majordome, qui devait être 
en charge de tous les domestiques.

Vint le jour où Edmond Duez, ayant 
purgé sa sentence sur l’Ile du Diable, 
fut envoyé ailleurs. Mystérieusement, 
quelqu’un vint le chercher, le nourrit, 
lui fit prendre un bain, lui fit la 
barbe, l’habilla de neuf et le fit tra­
verser â l’île.

Et lui, l’esprit rempli des terreurs 
du bagne, affaibli, tremblant, eut 
peine à en croire ses yeux quand il 
fut déposé sur le rivage de ce lieu 
agréable, guidé vers le magnifique 
château, poussé en présence de la 
très belle maîtresse dans le luxueux 
salon. Alors il la reçonnut.

“Marie ! ” s’écria-t-il nerveuse­
ment, comme s’il eût craint que la 
vision ne s’évanouisse.

“Edmond”, rmirmura-t-elle joyeu­

sement, et ils se jetèrent dans les bras 
l’un de l’autre.

En principe, le condamné réhabilité 
devint le majordome de son ex-épou­
se. Qu’ils furent mariés à nouveau 
ou non sur la terre tropicale aucun 
registre n’en fait mention ; cela ne 
fait pas grande différence en somme. 
Ils étaient ensemble. C’était tout ce 
qui importait.

Au milieu de ces Jours heureux Ed­
mond Duez refit sa santé, bien que le 
souvenir de sa terrible expérience de­
meura longtemps gravé dans son 
coeur et dans son esprit. Mais tout 
cela sera h oublié dans 12 ans.

La vision de ces jours à venir, les 
rendait 1 ureux, d’une joie qui gran­
dissait à mesure que l’époque appro­
chait. On offrit à Edmond une som­
me de 750,000 francs pour écrire ses 
mémoires. Il refusa, craignant en ac­

ceptant d" retarder son retour. Alors, 
la veille de leur départ, ils reçurent 
ce coup terrible.

Un mr age du gouvernement fran­
çais les avertit qu’Edmond Duez ne 
pouvait retourner en France. Il y en 
avait qui, même après 24 ans, crai­
gnaient encore sa présence.

Leur bonheur était fini. L’homme 
devint morose, ses forces déclinèrent, 
bientôt il s’alita et mourut le coeur 
brisé.

La femme, qui était connue par ses 
serviteurs sous le nom de “l’Ange de 
nie du Diable”, est maintenant con­
nue par tous, en Guyane française, 
comme “la Veuve de l’Ue du Diable”. 
Triste et seule, sauf les meurtriers et 
les voleurs qui sont encore à son em­
ploi, elle demeure encore dans son 
château. Elle l’aurait laissé si elle 
avait pu. Mais c’était au plus fort de

la dépression il n’y avait pas d’ache­
teurs et ses finances baissaient.

C’est là que Nicol Smith l’a trouvée, 
au cours d’une récente visite, toujours 
en grand deuil, son sourire empreint 
de tristesse, sa beauté s'altérant sous 
le poids de sa peine. Maintenant elle 
espère que dans un monde qui se re­
met de la dépression quelqu’un dési­
rera une ile. Mais celui qui achètera 
devra conserver ses serviteurs. Ils 
peuvent être des meurtriers et des 
coupe-gorge aux yeux du monde, mais 
pour elle ce sont des amis fidèles, qui 
ne peuvent être laissés sans place.

Le jeune aventurier aurait pu trou­
ver une histoire plus sanguinaire au 
cours de ses voyages, mais nulle n’au­
rait mieux manifesté l'amour fidèle, 
la constance et l’amour d'une femme, 
que celle de la “Veuve de l’Ile du 
Diable.”
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Un acteur remarquable: Laurence Olivier
Nous avons admire récemment cet homme serieujc. cultivé, dont le masque tourmenté, atteint une 

si grande puissance d'émotion, aux côtes de Joan Fontaine, dans le film “Rebecca". Nous 
publierons la semaine prochaine la biographie de son intéressante partenaire qui s'est

révélée une actrice de premier ordre.

Laurence Olivier est un füs de 
pasteur qui a bien tourne. Sa pre­
miere education le deatlnait au sa­
cerdoce. mais lorsqu'il sentit que ses 
goûts le portaient vers la carrière 
théâtrale, son père, en homme in­
telligent, lui donna la bénédiction de 
la famille et l’envoya étudier dans 
une école dramatique.

Iæ réputation d’Olivier est mainte­
nant solidement établie et on le con­
sidère comme l'un des meilleur* ac­
teurs sur la scène et à l’écran. H 
est né et fut éleve dans une cam­
pagne anglaise presque semblable h 
celle dont l'atmosphère est évoquée 
s! puissamment dans ’’Rebecca’’. Tl 
semblait donc tout désigné pour 
remplir le rôle de Maxim de Winter, 
le soucieux seigneur de Manderley, 
lieu qui est devenu célèbre en litté­
rature.

Son père, le rév. Gérard Olivier, de 
Dorking, dans le comté de Surrey, 
plaça Laurence, le plus jeune de 
ses trois enfants , à i’écoie St. Ed­
ward, à Oxford, où il se distingua 
dans les sciences préparatoires au 
sacerdoce. Tout en étudiant la per­
sonnalité de ceux qu'il rencontrait, 
le jeune Laurence sentait ce besoln 
de dramatiser leur vie pourtant si 
ordinaire, et cela, c'était le signe 
évident de son succès futur au théâ­
tre, I! confia donc à son père ses 
nouveaux projets. Bien d’autres pas 
tears se seraient opposés à ce dé­
sir, mais le rév. Olivier, sans un mot, 
changea son fils de collège et l'ame­
na a l’école centrale des Arts Dra­
matiques, Vune des institutions les 
plus réputées de Londres. Ses études 
précédentes avalent perfectionné le. 
jeune homme dans l’anglais et le 
chant, et il avait paru une fols sur 
la, scène â un festival en l’honneur

de Shakespeare, a Stratford-on- 
Avon, en 1922, alors qu i! avait 15 
ans.

Avant de terminer ses etudes dra­
matiques, il joua plusieurs rôles dan* 
les théâtres rie Londras, et en 1936, 
Il partit en tournée, dans "The Far­
mer's Wife”. Deux de ses rôles pré­
cédents faisaient partie de l’oeuvre 
de Shakespeare (King Henry IV et 
King Henry VIID et aujourd'hui 
c’est le répertoire qu’il préfère, tout 
en croyant cependant que les ptècej 
du barde anglais ne peuvent s'adap­
ter entièrement à l'écran.

Sa seule expérience de ce genre 
» t écran fut dans "As you like it 
aux côtés de Elizabeth Bergner. Mais 
vu théâtre, il a joué Roméo, Mercu 
Mo. Henry V. Hamlet, Macbeth, et 
le seigneur dans "The Taming of 
the Shrew” (La Mégère apprivoisée’', 
qui fut présenté pour la dernière 
fois en costumes modernes

Bien qu’il ait remporté de tnagnl- 
flquea succès dans ses interprétations 
de Shakespeare qui ont fait de lui 
l’excellent artiste qu'il «st aujour­
d’hui, ses rôles préférés entre tous 
sont celui de Stanhope dans "Jour­
ney's End”, et celui de Richard, dans 
' Paris Bound”.

Voici quelques-uns des autres suc­
cès de Olivier : Michael, dans Beau 
Geste; Le Prince Po, dans ‘The 
Circle of Chalk”; John Hardy, dans 
"The Stranger Within”; les rôles 
principaux dans "The Last Enemy", 
"Tire Rats of Norway", “The Green 
Bay Tree”; "Queen of Scots”; “Thea­
ter Royal”; "Ringmaster”.

Olivier visita les Etats-Unis pour 
la première fois en 1929, lorsqu’il ap­
parut dans un sombre drame, "Mur­
der on the Second Floor" Un an 
auparavant, il avait été engagé â 
Londres pour jouer le premier rôle

dans ’Queen Christinamais John 
Gilbert l avait remplacé avant qu’il 
puisse se rendre à Hollywood. Ce fut 
un tel chagrin pour Olivier qu’il re­
fusa maintes propositions alléchan­
tes venant des compagnies cinéma­
tographiques de New-Vork

Retourné en Angleterre, 11 décida 
cependant d’entreprendre la carrière 
d’acteur de cinéma, et son premier 
film "Too many Crooks", fut un 
succès Suivirent très rapidement : 
"Putiphar s Wife". "Friends and lo­
vers". Westward Passage"; "Mos­
cow Nights"; "The Divorce of lady 
X "Fire over England”.

Il y a un an. il revint à Hollywood 
et joua le rôle de Heathcliff dam 
"Wutherlng Heights " A la suite de 
ce succès, il obtint une popularité 
sensationnelle sur le Broadway de 
New-York, aux côtes de Katharine 
Cornell, dans "No Time for Comedy" 
C'est son interprétation de "Wu- 
thering Heights" qui décida le pro­
ducer Selznick A lui confier le rôle 
de Maxim de Winter, dans "Rebec­
ca". et nous avons vu tout récem­
ment que Selsnick avait eu 1» 
coup d’oeil sûr. puisque ce dernier 
film est l'un des plus beaux, des 
mieux joués et des plus populaires 
qui ont jamais été présentés au 
public.

Laurence Olivier mesure 5 pi 10 
pes, pèse 140 livres. Ses cheveux 
sont noirs et sa peau brune, tandis 
que ses yeux gris donnent à sa phy­
sionomie nne expression tout, â fait 
particulière, spécialement dans les 
scènes de colère Tl porte avec 
avantage toutes les couleurs, mais 
celle qu’ii préféré est le brun

Olivier fut un studie.ux et U l'est 
encore Lorsqu'il ne prépare p^a de 
film, i! Ht continuellement; 11 aime 
les travaux du jardinage qui consti­
tuent pour lui le meilleur de ses 
exercices physiques. En peinture, il 
admire l'école de Veronese et en mu­
sique, les classiques gardent ses pré­
férences. Il ferait des milles et des 
milles a pied, dit-ü, pour entendre 
un orchestre dirigé par Arturo Tos 
ranint.

”TU1 we meet Again”, mettant en 
vedette Merle Oberon et George 
Brent, est un film qui taut la peine 
d’être vu. C’est l’histoire d’une jeu­
ne fille souffrant d’une grave affec­
tion cardiaque et d’un homme qui 
s’en va expier un crime ancien, sur 
la chaise électrique. C’est une his­
toire d'amour profond et sans es­
poir, mais le film se termine en 
laissant l’impression que ces deux 
malheureux se retrouveront un jour, 
dans l’au-delà. On voit aussi Pat 
O’Brien, Geraldine Fitzgerald et 
Binnie Barnes aux côtés des vedet­
tes.

line comédie’qul sera extrêmement 
populaire, c’est “The doctor takes a 
Wife”, avec Loretta Young, Ray Mil- 
land, Gail Patrick. Loretta Young 
vient d’écrire une nouvelle exaltant 
le célibat; elle, rencontre à un ma­
riage Ray Milland, un médecin fai­
sant des recherches, et ils ne ces­
sent de s’abreuver de sarcasmes jus­
qu’à ce que le lendemain, les jour­
naux les présentent au public, dans 
le compte-rendu du mariage, com­
me mari et femme. Leurs protesta­
tions sont vaines et pour protéger 
leur réputation, ils décident d’agir, 
pour un temps, comme s’ils étaient 
réellement mariés. Et il s’ensuit na­
turellement des situations extrême­
ment cocasses.

‘‘Two Girls on Broadway”, e'est 
l’histoire dime petite Cendrlllon qui 
se sacrifie pour sa soeur. Les inter­
prètes principaux sont Joan Blon­
de», Lana Turner et George Mur­
phy, Joan et George quittent le 
Broadway et amènent avec, eux La­
na en voyage. Au cours de cette ran­
donnée, Lana et George ont le coup 
de foudre. Joan retourne dans sa 
petite maison et laisse Lana et Geor­
ge à leur bonheur.

"Johnny Apollo”, tel est le titre, 
d’un film tout à fait intéressant ou 
Von verra Tyrone Power, Dorothy 
Lamour, Edward Arnold et Lloyd 
Nolan. Ty y joue le rôle du fils d’un 
homme condamné au pénitencier. 
Etonné à prime abord, il se tourne 
contre son pere, niais il réalise en 
suite combien II a besoin de celui qui 
a tout sacrifié pour lui. L’histoire se 
complique mais arrive à un heureux 
dénouement. Les honneurs du film 
vont à Dorothy Lamour, qui loin de 
porter des sarongs, joue un rôle pro­
fondément dramatique avec sincé­
rité et honnêteté. Avec cette inter­
prétation surprenante, Dorothy se li­
bérera probablement du “genre” tro­
pica! qu'on lui imposait depuis plu­
sieurs années.

Le beau Danube bleu, les tziganes, 
la plaine hongroise et ses chevaux 
rapides servent de cadre à une aven ■ 
ture romanesque qui permet à l'or­
chestre Alfred Rode de se faire en 
tendre souvent et avec agrément. 
L'histoire ne sort pas des sentiers 
battus. Une jolie tzigane (Madelei­
ne Sologne) aime un beau tzigane 
(José Nogucro), qui est chassé de 
sa tribu pour Un crime qu’il n’a pa.s 
commis. En vain l'assassin (Jean 
Galland) essaiera-t-il de subjuguer 
•a jolie fille. Elle restera fidele au 
souvenir de celui qu’elle aime et le 
retrouvera à Budapest où il com­
mence une carrière de chanteur 
mondain. On saura alors la véri­
té et les tziganes reprendront leur 
vie errante avec tnt couple heureux 
de plus.

L’interprétation comporte le bon 
orchesire tzigane qu'Alfred Rode Hi 
rlge avec originalité ; Madeleine So­
logne, qui a presque le type fftan et 
qui est fine et jolie; José Noguéro, 
Jean Galland. qui se tirent avec ex­
périence des roles qu’on leur a con- 
lics; Marguerite Moreno, toujours 
parfaite; Zita Flore, qui danse avec 
grScè.

Nouveaux films américains Nouveaux films français
'Chantons quand même" le pre 

mier film français de guerre, est “dé­
dié aux permissionnaires”. En effet 
beaucoup d’entre eux le trouveront 
bien distrayant, I! est surtout sans 
prétention et ne manque pas d'un 
certain entrain. Ce qui fait aecep 
ter l'indigence du scénario et les 
plaisanteries un peu lourdes.,. L’his­
toire? Elle n'est pas compliquée: en

route pour "quelque part en Fran­
ce", une compagnie traverse un char 
mant village. Farm! ces soldats te 
trouve le sergent Jacques qui y avait 
passe ses dernières vacances. Il re­
trouve une jeune fille, Rosette, pa­
tronne de l'auberge, avec laqueUe 11 
axait flirté, et cette fois U la de 
mande en mariage... Puis la compa­
gnie repart, en "chantant quand mê­

me”. L'interprétation reunit les noms 
de Paul Cambo, Annie Vernay, Ray 
mond Cordy. Guy Berry et le petit 
Claude Roy, La mise en scène est de 
Pierre Caron, la musique de Raoul 
Moretti.

“Saturday’s Children”, qui a valu 
a son auteur, Maxwell Anderson, le. 
prix Pulitzer, raconte l’histoire de 
deux jeunes amoureux de la classe

moyenne, qui bouclent difficilement 
leur budget et ne peuvent éviter de 
voir leur amour se refroidir et leur 
union se briser. John Garfield joue 
avec beaucoup de talent le rôle du 
jeune garçon, et Anne Shirley, celui 
de la jeune fiUe. Le film se termine 
sur une note d'optimisme et le ton 
du drame est plutôt agréable que 
tragique.

Eddie Cantor, Judith Anderson, 
Bonita GranvUle, et le bébé Quinta- 
uella font un succès de “Forty Ut 
tie Mothers”, un film qui ne man 
quera pas d’amuser tous les ciné 
phiies. Un professeur trouve un hé 
hé abandonné et pendant qu’il vole 
du lait pour lui redonner la vie, )i 
rencontre un juge qui lui fait obte 
nir une position dans un collège de 
jeunes flics. Les élèves découvrent 
le bébé et elles aident Cantor dans 
s» tâche de pere improvisé, jusqu'à 
ce que la directrice flaire le mystè­
re, Mais tout s’arrange et l’histoire 
se termine de façon fort agréable. 
Le bébé Quintanella est âgé de 8 
mois, et il joue son rôle a merveille: 
il aimait tellement Eddy Cantor, 
qu'il refusait de pleurer lorsque son 
père adoptif était près de lui.

M y a dans SANS LENDEMAIN 
une atmosphère, une certaine poé 
sic — cela aussi grâce à ce maitre 
de l'Image qu'est Kchufftau —- et une 
excellente interprétation. Qu elle est 
belle et émouvante, Edxvldge Feuil- 
lère ! il est vrai qu’elle a trouvé un 
rôle où elle peut montrer ses Incon­
testables qualités de comédienne 
Georges Rigaud est très à l’aise, in­
terprétant e« personnage qui le 
change complètement des bellâtres 
qu'on lui a confiés presque toujours 
jusqu'à présent. Le seul reproche au 
film, rest l’histoire. Cette pauvre 
Evelyne qui est devenue entraîneuse 
dans une boite de nuit, bien mal­
gré elle et pour élever son petit Pier­
re, qui rencontre le seul homme 
quelle ait jamais aimé et qui lui ca­
che la vérité, montrant jusqu'au det 
nier moment un courage surhu­
main pour se suicider ensuite. 
Max Ophüls a néanmoins réussi un 
bien Joli film qui ne laissera person 
ne indifférent. A côté des deux pro­
tagonistes, citons aussi Daniel Le 
courtois, Paul Azaïs, Gabriello, Pau 
line Carton, et le petit Michel Fran 
çois.

Mesdames, s! vous allez voir 
"Narcisse”, ne mette* pas de ‘‘riro 
melx” sur vos cils, car vous rirez aux 
larmes en assistant aux aventures 
de Narcisse Pigeon, alias Rellys, 
brave type un peu timide qui de 
vient aviateur malgré lui. Car 
cela a permis à M. d'Agnlar (qui fall 
ses débuts de metteur en seène) de 
nous donner un film d’une gaîté 
folle, sans aucune grossièreté, 
n'ayant rien de commun avec les 
vaudevilles militaires auxquels le ci­
néma français nous a souvent ha­
bitués.

Voici, en quelques mot», l’histoire;
Narcisse Pigeon, petit acteue In 

connu, apprend que son oncle HIp- 
polyte, un vieil original, vient de 
mourir en lalssan! sa fortune — 
dix millions — à celui de se* ne­
veux qui deviendra pilote le pre­
mier Narcisse ne se décide que 
difficilement, car il a le vertige et 
ne sait pas distinguer sa, main 
droite de la gauche. Au conseil de 
revision, Narcisse est recalé, mais II 
a fait aussi la connaissance de Ro 
bert, estafette dans l’aviation, avec 
lequel II se lie d’amitié. Dans l’ab 
sencc de eelul-ei qui était allé re­
joindre sa blonde fiancée Josette, il 
essaie son costume et trouve dans 
la poche une lettre adressée à un 
inspecteur de* forces aériennes, La 
croyant très urgente il enfourrhe 
la moto de Robert et s'empresse de 
porter le pli. Arrivé au camp 11 est 
pris pour une vraie estafette, d'où 
mille et mille complications et des 
petits et grands malheurs pour le 
pauvre Narcisse. Surtout qu'il ré­
ussit à mettre hors de lui le sergent- 
major et s’éprend d'autre part de la 
fille de celui-ci, la gracieuse Rosine, 
et que les petits camarades fout tout 
ce qu'ils peuvent pour "le mettre de­
dans”. F,t l'action se continue, tré 
uidantc, lusau'au mot FIN.

Une vedette suédoise L'ex-femme de Sachs
Hollywood en parle... Hollywood s’étonne... Dans cette ville des stars, çut 

brille de mille feux artificiels, tel est l'usage : le lancement d'une vedette se 
fait à grands coups de cymbales et roulement de tambour, parfois, un petit 
air de flûte pour agrémenter le tout : c’est de la romance supposée, un peu de 
mystère, une histoire d’amour. Or, voilà qu’une nouvelle star, Ingrid Bergman, 
se met à pousser silencieusement comme une violette printanière, dans cette 
Cité du Cinéma qui s’émeut de son charme.

Née à Stockholm, fille d'un artiste peintre, elle a fait du théâtre en Suède 
et a été la principale interprète de onze films suédois. Sollicitée par Hollywood, 
elle vient de tourner en Amérique Intermezzo, avec Leslie Howard pour parte­
naire. Sa vie dans les studios et à Hollywood est un sujet inépuisable de 
conversations qui font s’agiter bien des clubs élégants.

La blonde Ingrid Bergman, star en vogue, ne présente aucun des caractères 
habituels à ce genre. Elle est jolie sans l’aide du moindre maquillage : sa peau 
laiteuse de Nordique, ses joues roses et ses lèvres naturellement rouges révèlent 
une santé éclatante. Elle adore les glaces et les sucreries, en fait une consom­
mation prodigieuse et n'en grossit pas d’une livre. La marche ! déclare-t-elle.

Un jour, d’ailleurs, le metteur en scène Gregory Ratoff dut mettre un frein 
à cette ardeur sportive. Ingrid Bergman retournait à pied du studio jusqu'à sa 
demeure — ce qui représentait quelques milles.

Cette star aux joues fraîches et aux goûts simples, qui fuit les cocktails et 
aime la solitude, qui a du talent et ne s’en grise pas, cette jeune star choque 
Hollywood, mais d’une façon très sympathique, a tel point que son départ 
précipité pour la Suède aprèt la réalisation d’intermezzo, fil reprocher à 
Leslie Howard de n’avoir pas su retenir une si jolie femme.

La hâte de l'artiste à repartir fut même cause d’un événement sensation­
nel" : en visionnant le film, Gregory Ratoff découvrit une scène mal sonorisée. 
Il fallait l'enregistrer de nouveau. Cela fuit fait par téléphone pour la première 
fois dans l’histoire du cinéma. Du paquebot qui l’emportait, Ingrid répétait des 
paroles suivant les indications de Ratoff.

Aussi paradoxal que cela puisse paraître, quand elle ne fait rien Jacqueline 
Delubac fait toujours quelque chose . . . Car Jacqueline Delubac nourrit une 
profonde aversion pour la paresse et les loisirs inemployés.

A ses moments perdus, Jacqueline Delubac, at home, a plusieurs passions, 
des passions très féminines ! Elle aime, à dessiner des modèles de robes, qu’un 
grand couturier de la rue de la Poix lui confectionnera ensuite el qu’elle pot 
fera à l’écran, à la scène ou à la ville. Selon son imagination, elle promène 
donc, sur une feuille de papier vélin, la pointe de son. crayon. Elle obtient 
ainsi de véritables petits chefs-d’oeuvre : l’esquisse de cette robe tout en choux, 
notamment est d'un imprévu et d’un inédit du plus heureux effet ! Elle éprou­
ve aussi une grande foie à s'attarder dans sa garde-robe, où elle essaye toutes 
ses chaussures, tous ses chapeaux, toutes ses robes/ Ce qui l’amuse beaucoup, 
c’est d’étaler sur le couvre-lit rose de sa chambre bleue la plupart de ses fri­
volités : elle possède drs aigrettes, des chemisiers, des écharpes, des pochettes, 
de menus objets qui sont vraiment adorables, et aussi de très gentils mouchoirs 
en dentelle avec cette inscription dessus, qui est tout un programme ‘‘Qu’cst- 
ce que je risque ? ” Assise devant sa coiffeuse, elle prend des manières d’en­
fant; elle touche à tout : au peigne, à la brosse, à la lime, aux flacons de par­
fum. etc. Elle pratique avec grâce la culture physique à l’aide du medecine-ball. 
Après quoi, afin de se rendre compte du résultat, elle se pèse sur une petite 
balance. Elle n’est pas superstitieuse. Cependant, elle ne dédaigne pas de faire 
des réussites, machinalement, comme on effeuille une marguerite. La lecture 
représente pour elle une sorte d'idéal. Les meilleurs auteurs classiques et 
étrangers, anciens et contemporains, voisinent dans sa bibliothèque ; mais <;C 
que Jacqueline Delubac lit avec extase, ce sont des pages magnifiques, les let­
tres que lui adressent ses filleuls.

Malgré cela, si Von demandait à Jacqueline Delubac :
— Que faites-vous, quand vous ne faites rien ?... dans un excès de mo­

destie, et le plus tranquillement du monde, elle répondrait 
— Mais... rien 1

LA GUERRE A CHANGE LEURS PROJETS
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A gauche. 
Conte di 
arrivent à 
l'armée
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TONI NOVISKA, célébré ballerine polonaise qui a fui de Varsovie, il y a plusieurs mois, et qui s’était réfugiée en Italie, ai 
Savoia. Elle essaiera de remplir le premier rôle du film “Flotsam", à Hollywood. A droite. CHARLES BOYER et sa 
New-lork, venant de la rôle du Pacifique. BOYER refusa de commenter la rumeur qui voulait qu’il soit en route pour la

arrive à New-York à bord du 
femme, PAT PATTERSON, 

pour la France, afin dr servir dans 
(Wide World Phoins Inc)
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ROCKET CAR
JACQUES-DE-LA-JUNGLE par _ . AL£X

RAYMOND
\

ARMORHO CAR (MOU60)

Trois jours plus tard. 
Jacques s'éveilla pour 

trouver Lily à ses côtés 
"Lily”, murmura-t-il, 
“comment -se porte 
Kitty ^

Après une courte 
mais furieuse 

bataille, Lowry et 
ses hommes se 

firent un chemin 
jusqu’à Jacques 
qui était entouré 
de toutes parts.

1

?Quand les hors la loi 
s’éparpillèrent 
“Poursuivez-les, Robert, 
prends six hommes et 

ramène Jacques et Kitty au 
village, ils sont très mal.”

Tandis que les planteurs se répandaient 
dans la jungle pour étouffer une fois pour 

toutes la révolution, Jacques et Kitty 
furent placés sur des civières et le long 

voyage vers la côte commença —

Elle — elle va beaucoup mieux, Jacques”, 
et elle se tourna pour lui cacher ses larmes

à suivre. j

>940, flfif ftOum u*., w<frM dent*
— ■ .IMI

Flash Gordon
toffutemt V. t, rit*** ttlhem

Flash s’aperçut que son 
prisonnier s’était évadé 
quand il ne vit sur la 
route que Dale, Ming et 
les deux gardes éparpillés 

derrière lui.

mtm

Enragé contre Ming qui a risqué la vie de Dale en la forçant 
à sauter de l'auto en marche, Flash tourne sa voiture au 
milieu de la rue et revient sur ses pas. ne voyant pas une 

autre auto de patrouille —

Le Chauffeur de l’auto patrouille répon­
dait à l'appel de Ming. Il dirigea son 
auto vers celle de Flash pour l’arrêter.

Etourdi par le choc. Flash sortit en chancelant de la masse 
de métal tordu pour voir apparaitre d'autres autos-patrouille, 

filant en vitesse, et faisant feu sans arrêt.

Cepr. 1940, Kinjr Feature* Syndwratr Inc . World right! iiurvtd.

-------- -

Flash décida de chercher son refuge dans la fuite, plutôt 
que de se faire tuer comme un rat pris en cage, quand une 

main le saisit et une voix l’appela : ‘ Ici, descends vite.
Je suis — je suis Katon,”

%

a- 2--4-0.

k\\*vw>
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Sous la rue, Flash est conduit à travers le labyrinthe connu 
seulement des hommes du pouvoir de la cité électrique — 
“Heureusement que j’ai entendu ce bruit,” dit Katon en 

riant, — “Je n’ai eu qu’à jeter un coup d’oeil.”
La semaine prochaine : TENEBREUX POUR MING.

Vos imprimés feront bonne impression en autant 
qu’ils refléteront le soin et l'Habileté qu’on aura 
apportés à leur préparation . . , aussi est-il sage de 
confier vos commandes a un atelier capable de vous 
garantir entière satisfaction . . . pour le prouver, 
permettez-nous de vous soumettre des échantillons 
de notre travail.

ATTENTION PARTICULIERE AUX COMMANDES 
VENANT DE LA CAMPAGNE.

Téléphonez-nous ou écrivez-nous à l'adresse 
suivante :

-/'3
w/isUmeue/

Impressions ■ reliure - photogravure 
illustration

LE SOLEIL
Tel.: 7131 - local 12 Québeo
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LE JEU

Pwr toute intormation concernant le ieu de dames, taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi, 

au chroniqueur, M. Roland LeBlond, Le Soleil, Québer

PRINCIPES
Lorsqu’il ne reste que peu tie pious 

sur le damier, rapprochez les vôtres 
autant que possible, afin qu'ils se 
soutiennent ; et jouez-les avec pru­
dence ; un coup joué à droite quand 
il démit l'étre à gauche, eut dé­
cider de la partie. Sur la fin. les 
ressources sont moins grandes, et 
les plus petites fautes ont des con­
séquences énormes.

Le Damier, Vol. L 
♦ * *

champion de la Ville de Montréal ;
M Hervé Côté. Quebec, champion 

de la Ville de Québec ;
M. Georges Côté. T.-Rivières, 

champion du comté de St-Maurice:
M Alphonse Gagnon, Bienville, 

Co, Lévis, champion de la rive-sud;
M Charles Voyer. St-r.aymond. 

Co. Portneuf, champion de St-Ray- 
mond.

N. D.L.R. — Si par hasard, nous 
avons omis quelques-uns des cham­
pions. nous vous prions de nous en 
aviser le plus tôt, en mentionnant le 
titre et l'endroit.

la cadence

(par Maitre Alfred Ta
Le spectacle de nos joutes de Da- 

f! mes, tel que présenté de nos jours 
‘ avec toutes les amélioraticr.s qu'on 
I y a apportées depuis nombre d'an- 
| nées, ne manque certainement pas 
! d’attraits et de charmes. Mais ces 
I joutes de Dames qui attirent les 
? spectateurs amateurs de belle luttes. 
® rendent-elles justice à ncr cham- 
!, pions qui en font l’attraction? Cette 
I question me fut posée alors que j’as- 
1 sistais à une de ces rencontres entre 
| deux de nos champions. J’essaierai 
. d’y répondre qu’en traitant le côté 
: cadence de la partie, pour ne pas 

aborder d’autres sujets qu’il serait 
i certainement très intéressant d’étu- 
: dier.

Nos champions jouent à une ca- 
: dence de 125 coups dans 2 H heures. 

Est-ce vraiment justice pour eux ? 
Mon opinion est que j’en doute. Lés 
champions européens qui travail­
lent sur un damier n’ayant que cent 
cases et que 20 pions chaque ôté, 
jouent cependant à une cadence de 
25 coups à l’heure. J’aime à recon­
naître la maîtrise de nos joueurs ca­
nadiens, mais j’hésite à admettre 
que leur vision soit deux fois plus 
rapide que celle de nos confrères 
d’Europe.

La partie sur notre jeu canadien 
se joue dans environ une centaine 
de mouvements et, règle jénérale. 
les 50 premiers mouvements se 
jouent dans 15 minutes environ. 
Est-il logique de jouer les 50 pre­
miers mouvements, c'est-à-dire en­
viron la moitié de la partie dans 15 
minutes afin de parvenir à avoir 
assez de temps pour étudier les 50 
derniers mouvements ?

Nos champions, étant obligés de 
jouer à une cadence aussi accélérée, 
.sont dans l’obligation de négocier 
les beautés du début de la partie 
pour se borner à adopter un début 
ouvert au centre du damier, qui tout 
en étant monotone pour eux. ne l’est 
pas moins pour les spectateurs iul 
assistent à un échange de pions au 
centre du damier jusqu’à l’épuise­
ment si possible et nous constatons 
que le travail réel d’une partie com­
mence vers la position de 15 à 15 
seulement.

Avant été dans l’obligation de trai­
ter "leur début de partie d’une fa­
çon aussi légère, ne devons-nous pas 
admettre que le hasard sera pour 
beaucoup dans la construction de la 
position à laquelle ces deux con­
testants en seront arrivés alors.

SI, au contraire, un des joueurs 
commet l’imprudence d’adopter un 
début de partie fermé, il est pris à 
court de temps et, presque invaria­
blement. il perdra une partie, bien 
que la position soit réellement ga­
gnante quelques fois. Ce qui. en dé­
finitive, veut dire que la cadence en 
vigueur actuellement, ne donne pas 
l’occasion à nos champions de four­
nir toute la qualité de jeu qu'ils 
pourraient nous offrir, si on leur 
accordait plus de temps et leurs 
études doivent se borner au milieu 
et à la fin de la partie. Je ne veux pas 
dire que le résultat des rencontres 
par cela même serait changé si la 
cadence était un peu plus au ralenti, 
mais il est certain que la qualité du 
jeu s’en ressentirait et la réputation 
de nos champions y trouverait un 
certain bénéfice.

Que devons-nous attendre du ré­
sultat d’un match ? est-ce le succès 
de tel ou tel favori ou plutôt la qua­
lité du jeu qui est donné en specta­
cle ? Pour tout amateur qui —me 
son jeu de Dames, la qualité du jeu 
est ce qui, à mon point de vue, doit 
passer au-dessus de toute autre con­
sidération.

Je soumets ces quelques observa­
tions à nos dirigeants du jeu de 
Dames qui, je l’espère, prendront 
en considération que mont ’ ut n'est 
pas une critique de nos champions, 
bien au contraire, mais d’améliorer 
le jeu que nous aimons tous à voir 
se développer et prospérer.

CONSEILS AL’X DEBUTANTS
En commençant ses études sur le 

jeu de dames, un débutant 1oit se 
choisir quatre ou cinq ou- "tures, 
qu'il ne manquera, pas de Jouer cha­
que fois que l'adversaire lui en four­
nira. l’oocasion. Commencez vos pa-- 
tles sur un plan régulier, de cette 
manière vous acquerrez de la mé­
thode et dans l’attaque et dans la 
•Wkfense.

SI vous percevez que vous allez 
bientôt vous trouver dans une po­
sition difficile, qui vous obligera de 
sacrifier un pion, étudiez correcte­
ment la partie afin de le .crifier 
au moment propice. Peut-être au­
rez-vous la chance de le regagner 
plus tard.

—
Ne touchez jamais les carreaux 

du damier avant de Jouer, sous le 
faux prétexte que cela vous aidera 

ÿ dans votre calcul. Habituez-vous à

■
 étudier votre mouvement sans rien 

loucher sur le damier.

• * •

NOS CHAMPIONS 
au

JEU CANADIEN
M. F’ernand Guertin, Montréal, 

champion mondial ;
M. Jacques Durocher Montréal, 

champion du Canada :
M. Emile Dion, Wotton, Co, Wolfe, 

champion de la Province de Québec:
M. Jean-Marie Houle, Québec, 

champion régional de Québec ,
M. Arthur D’Argy, T.-Rivlères. 

champion régional des Trois-Riviè­
res ;

M. Henry Savage, Montréal,

TOURNOI PROVINCIAL 
AU JEU FRANC

On parle d’organiser un grand 
tournoi provincial de jeu Franc, et 
tous les joueurs de la Province de 
Québec seraient invités : l’idée est 
excellente, nous espérons que la 
chose réussira.

HEUREUX GAGNANT
Le magnifique damier mis en ra­

fle par les damistes de la Villa des 
Oblats, a été gagné par M. E, Bois- 
sinot, imprimeur, demeurant au nu­
méro 171, rue Richelieu, Québec.

Nos félicitations à M. Boissinot.

A NOS CORRESPONDANTS
M. Elp. St-Maurice, Montréal. —

Vous avez dû recevoir l’information 
demandée.

M. Alphonse Blanchette, T.-R. —
C’est avec un très grand plaisir que 
nous avons reçu votre Jolie compo­
sition canadienne, elle est assez dif­
ficile.

Merci et revenez souvent.

M. Jean-Marie Houle, Gifford. —
Votre composition canadienne reçue 
avec beaucoup de plaisir : elle est 
exquise et sera certainement fort 
goûtée par les solutionnistes.

Anonyme. — J’aimerais beaucoup 
à savoir votre nom véritable. Je 
reconnais bien toujoure la même 
écriture, mais quant au nom, ou plu­
tôt au pseudonyme, il varie souvent. 
Je vous remercie beaucoup pour vo­
tre dernier envoi de parties jouées.

* • •

PARTIE CANADIENNE
Première partie du match pour le 

championnat du comté de St-Mau­
rice. jouée récemment entre MM. 
Antonio Blanchette et Georges Cô­
té, des Trois-Rivières.

Blancs : Georges Côté.
Noirs : Antonio Blanchette.

DIAGRAMME
Noirs : 16 pièces
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Blancs : 16 pièces

Blancs Noirs Blancs Noirs
53-48 42-53 58-51 27-33
59-48 19-25 43-37 31-44
31-20 14-25 51-45 38-62
48-42 25-31 49-25 62-49
41-36 30-41 55-44 17-23
47-36 11-16 52-46 23-36
36-29 23-36 34-28 22-35
42-29 9-14 40-42 26-33
51-45 14-20 25-20 15-21
45-34 32-38 20-13 16-22
60-45 38-51 13-8 21-27
46-57 33-38 8-2 gag.

PARTIE DE JEU FRANC
Quatrième partie du match pour le 

championnat de la villle, jouée à 
l’Union Commerciale le 7 avril entre 
MM. Jos. Marceau et Fortunat Blais.

Noirs : Fortunat Blais. 
Blancs : Jos. Marceau.
Noirs Blancs Noirs Blancs
9-13 22-17 16-20 32-28

13-22 25-18 7-11 9-5
11-15 18-11 3-8 31-27
8-15 29-25 8-12 18-14
4-8 25-22 11-16 28-23
5-9 23-18 19-26 30-23
8-11 27 -3 2-6 14-9
9-13 24-19 6-10 9-6

15-24 28-19 10-14 22-18
10-15 19-10 1-10 18-96-15
15-19

21-17
23-16 10-15 9-6

12-19 17-14 15-19 es les
11-16 14-9 noirs ;gagnent.

LE JEU FRANC
Problème No 101

Par Fernando Lepage, 
Lauzon-Ouest

Dédié â M. Ernest Dumas, Québec 
Noirs : 8 pièces—4 dames
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Blancs : 8 pièces—1 dame 
Les blancs jouent et gagnent.

LE SOLEIL, Québec

Le coin des philatélistes
— ------------------ par Jame» Monte"-, ■ —...............

mm
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La Suisse a émis, à l'occasion de son exposition nationale, trois 
timbres avec surtaxe en faveur des oeuvres de charité de la Croix- 
Rouge.

Il existe une histoire de la phi­
latélie, qui se lit comme un conte, et 
qu’il vous faut terminer avant de 
vous endormir. Il s'agit de ’’Paper 
Chase”, par Alvin-F. (Henry HoK 
and Company. Oxford University 
Press, 350 pages'. C’est une histoire 
rappelant les premiers jours de la 
philatélie, quand une annonce pa­
rue dans le London Times, en 1841, 
demandait des timbres oblitérés. La 
jeune dame qui demandait ces tim­
bres voulait en décorer les mûrs de 
sa chambre !

L’auteur explique ensuite rapide­
ment pourquoi les gens collection­
nent les timbres, et pourquoi la phi­
latélie est, dans l’univers, la plus 
grande marotte. Il dit encore les 
fortunes faites avec les timbres. Un 
certain nombre de chapitres révè­
lent comment on a fait des décou­
vertes de timbres, il y a un demi- 
siècle et plus, alors que des voûtes 
de banques et autres regorgeaient 
de lettres anciennes.

Ce livre ne parle pas de la manière 
de collectionner les timbres, mais 
parle de philatélie. Il raconte en 
détails l’histoire des collections fa­
meuses, comment certains timbres 
ont pris de la valeur, la chasse des 
amateurs et des trafiquants à tra­
vers les continents, dans l’espoir qu'à 
l’autre extrémité, ils découvriront 
peut-être un timbre de valeur.

Il cite l’exemple d’un petit ven­
deur de New-York qui reçut un 
jour de Nouvelle-Orléans, un mil­
lier de timbres, avec une deman­
de de cotations pour ces timbres. 
D’autres marchands en reçurent de 
même, à ce qu’il apprit, le même 
Jour. Sans perdre de temps, il prit 
le train pour rencontrer l’envoyeur. 
Celui-ci avait un ami possédant une 
grange remplie de lettres dâtant de 
l'époque antérieure au timbre-poste 
Le newyorkais acheta le tout pour 
$1,100. Il y a aussi l’histoire du 
marchand de timbres à qui l’employé 
d’un chiffonnier montra un jour un 
vieux timbre. Il se précipita à l’en­
trepôt de papier et apprit que l’on 
venait d’expédier par fret les chif­
fons en ballots, à une certaine des­
tination. Il prit un rapide dans 
l’espoir de rejoindre ce fret. Il ar­
riva au moulin avant que le wagon 
fût déchargé. Le gérant avait déjà 
rencontré auparavant des collec­
tionneurs enragés et lui vendit les

ballots pour la somme de $50. Mais 
il y avait pour $5,000 dollars de va­
leurs en vieux timbres dans le wagon.

Pour trouver une histoire passion­
nante de la philatélie, des dates et 
tous les faits historiques, lisez ’’Pa­
per Chase” Il traite de toutes les 
phases de la philatélie, et tous ses 
chapitres se lisent comme un beau 
conte.

Nouveauté»
En date du 6 mai, la Grande-Bre­

tagne a émis six timbres à l'effigie 
de la reine Victoria et du roi George 
VI, en rapport avec le centenaire du 
timbre-poste, et ayant des valeurs de 
1-2, 1 et 1 1-2 penny, 2. 2 1-2 et 
3 pences. On s’attend à vendre 500 
millions de ces timbres. A cause 
des taux de la poste en temps de 
guerre, on croit que les valeurs in­
férieures prendront, du prix. La Fran­
ce a émis un timbre illustrant ses 
colonies sur une carte de l’univers. 
Le Mexique a mis en circulation 
quatre timbres de malle aérienne 
pour célébrer le centenaire du tim­
bre, Illustrant le premier timbre de 
la Grande-Bretagne, le “Penny 
Black”. La Suède émettra sous 
peu un timbre en l’honneur du di­
recteur général des Postes du pays. 
La Hollande émettra, ce mois-ci, sa 
série d’été de timbres de charité, à 
l’effigie des célébrités hollandaises 
en peinture, en littérature et en 
sciences. L'Esthonie a mis en cir­
culation trois timbres illustrant des 
cataractes. La Guatémala va en 
émettre trois, a l'occasion du cente­
naire du timbre-poste. La France 
a honoré par des émissions récentes, 
les héros de la Grande Guerre : 
Foch, Joffre et Galliéni. Les Etats- 
Unis célébreront par un timbre de 
trois cents, en date du 3 juillet, le 
cinquantenaire de l'état de l’Idaho.

Un nouveau timbre français.

UE JEU FRANC LE JEU CANADIEN
Problème No 102 

Par ERNEST DUMAS, Québec 
Noirs : 7 pièces

Blancs : 7 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

UE JEU FRANÇAIS 
Problème No 61

Par N. UEBREUX, CampbeUton.
Nouveau-Brunswick

Noirs : 11 pièces

M m,

Blancs : 11 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

• « •

UE JEU CANADIEN 
problème No 179 

Par ARMAND DUREAU, T.-R.

Noirs : 9 pièces—1 dame

Blancs : 11 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

— AVIS —
Nous adresserons des diagrammes 

de Jeu franc, de Jeu canadien et 
français, à tous ceux qui nous en 
feront la, demande.

Problème No 180 
Par LEO BROCHU, Lévla 

Dédié à M. Damase Carrier, Lévis
Noirs : 9 pièces

dl ïl WüÊêI M lit®■ mmm womm.
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Blancs : 9 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

LL JEU CANADIEN
Problème No 181

Par ORIGENE MARTIN.
Shawinigan-Falls
Noirs : 10 pièces

Blancs : 9 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

LE JEU CANADIEN
Problème No 182

Par Maitre ARTHUR POIRIER, 
Verdun

Dédié à M. Roland LeBlond, 
Le Soleil, Québec.
Noirs : 12 pièces

,æ mm ««HI! I
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Blancs : 15 pièces 
Les blancs jouent et gagnent.

Paze onze
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Pour toute intormation concernant le jeu d ectiecs taire parvenir la 
correspondance pour le mercredi,

au chroniqueur, M Jules îherien, “Les tehees le Soleil Ûuebei
ai T LOPF? 

defense Morphy

P*E« toutes- 'es etudes- que nous svon> 
de U deiense Morphy jusqu'ir;, nos

îtetturs ont pu constater que dans rte» 
que tous les cas. les noirs re develop 
patent leur FR qu i *7. Des novices au 
leu d echecs pourraient se demander pour­
quoi en n‘a pas Joué ce F a cï* plutôt, 
vu qu'à ce point 11 commande une belle 
diagonale -aT-gi' et qu i! semble > avoir 
un maximum d efficacité La réponse a 
rette question ne peut être directe, c es' 
À-dlre quon ne peut donner d'argument* 
Péremptoires a une telle question 
lélève plutôt de considerations strate* 
ques qui ont démontre jusqu ici que cr 
Fou est mieux situe a e7 qu'à cb A é7 
il ne peut être attaqué par une pléca 
adverse et contribue très bien à 'e de­
fense tandis qu'à ci il est en butte A 
des attaques par le C blanc, la défense 
noire aux environs du roque est aussi de 
beaucoup affaiblie.

Voyons cependant quelle serait la suite 
dans là cas ou après les coups d'ouvertu 
re 1- it: «: 3- C(3; Cc6 3- FM; »« 
4- T»4; C(6 S- 0-0; Cxf4 6- dl; M 
7- ns: <15; 8- dxéS; FM: 9- C3; . 1*»
noir» Joueraifnt 8- . FM- 11 .
10- Cb<12; 0-0: 11- Fc3; Î5; U- «P ■
CxfC; 13- Cb3; Fb6. 14- «4; b« 15- »5, 
Fai 18- C(d4; CxC: 17 CxC. ïd, etc 
Comme on le volt, ce coup du Fou X c» 
n est pas trfi Iructueuv. car le» blanc* 
ont manoeuvré leur CD t »e» MPen*’ 
Ils ont affaibli l'aile dame noire par la 
nou»a4e a4-a5 et .is forcent le FD de» noir» 
mil était à é» à ae déplacer. En plu», 
la belle diagonale que le» noir» entendaient 
contrôler, ne leur aert à rien c‘r 
blanc» peuvent en tout terap* la ter tr
fermée en plaçant une pièce en o«.

PARTIE FAR CORRESPONDANCE

Blanc» : 
fl J.-S. Purdr

Nolr»
F .A. Crowl

O.-D. Défense Mmionltcb

1-P4D C3FR
3-P4FD P3R
3- C3FD F5C
4- D5F FxC
5- DxF CSU
é-D2F P4FR
7- P3R P3CD
8- P3D F2C
9- C2R D5T

10-0-0 C3FD I 
Ü-P3CR!? D3F
U-P3TD C4C
13- P3F 0-0
14- P2D TD1R
15- F3F D3T
16- P4TR ! C2F
17- P4R P»CR
18- R2C 11 PSC
19- PxPC C13F)4R!
20- PxC PxPR
31-FxP D3C ! 1
72-T5F FxF +
33-DxF PXT

24-PxP C3D
25-D5D f D2F
26-PxC TxC

f 27-R3F T3R l
28-P4CR P4TR
79-PxPF PXP
30-RxP T3FD
31-T1CR! R2T
32-DxD + TxD
33-T1R TxP
34-R5C; T4F
36-T8R T2C
36-R5T T3F '
37.P8F TxPFR
38-T5CR T3T
39-R4C TxT
40-RxT T3FD
41-F5R P4D

Il 42-R5F P4C
! 43-P4C ! P3T
1 44-R4F R3r
1 45-P5T i RxP
| 46-R3R Aband.

CRAMPTONNAT DE iCISSE 1988

Blanc» : Noir» :
Jehner Stabellrr

G. D. par transposition

1-P4FD P3R 11-TR1D T1F
2-P4D C3FR 12-TDIF T2F
3-C3FR P4D 13-C5R DIT
4-P3R P4F 14-PFxP PRxP
5-CD2D CD2D 15-C1F F3D ?
«-F3D F2R 16-CxC TxC
7-0-0 0-0 17-FxC PxF
8-D2R P3CD 18-PxP PxP
9-P3CD F2C 19-FxP! Aband.

10-F2C C5R

COCRTES PARTFES

Bfano» : Noir» :
Pettlngell Barker

Oambli From

1-P4FR P4R 8-P5R PxC
2-PXP P3D 7-PxF D5T
3-PxP FxP 8-P3CR D5R
4-C3FR P4CR 9-R2F D5D
8-P4R ? P5C 10-Aband.

PARTIE DE MATCH JOUEE A I,ORDRES 
RECEMMENT

Rtanc» : Noir» ;
P. D. DEFENSE IRREGULIERE

1- P4D
2- P4FD

C3FR ' I 8-FxP-H R*P
P3R 9-C5C+ R3C

3-C3fD P3FD ! 10-D4C
4-P4R T SC ■ !1-D4r
8-F3D 0-0 ' 12-D7T4-
«-C3F P4D n-p^rR-k-
7 F5R CIR | 14-D*C m*t.

P4FF
F5F
KkC
R5C

< H.AMriONNAT DT BOSTON 1988

Blanc» : Noir*
Pal, Mengarlnl

Début Bird

1-P4FR P4D
3-P3N C3FR
3-C3FR P3CR
4-P3Cd F2C
0-F2C CD2D
6-P4F P3R
7-D2F P4F
8 C3F 0-0

9-P4TR PxP
10-FxP D2R
11-P5T C\P
12-TxC! PxT
13-C5CR C3F
14-C5D ! 1 PxC
i5-rxc Aband

PROBLEME No 544 

Par M. G. Legcnti! — Le Havre 
Noirs » pièces

■::x" (TT,?*
t.v

Blancs " pièces
MAT EN * COUPS

I P '! %

PROBLEME No Î45 
Par M. E. Klar — Parla 

Noirs 9 pièces

P i
w.

I
#

t

F ' A

Blancs 10 pièces
MAT EN 2 COUPS

SolntJon» pour la temaine drrnlèrr 

PROBLEME No UZ

1- C8C (menace FxP mnf )
C8C ; si CxF ; 2- C7F maf

CftR : 2- P4D mat
. . . ; si C3D ' 2- T7R mat.
. . . ; fîi F2Ft ; 2- PxT mat.

PROBLEME No 243

t- F3T (menace PxP mal >
1- F3T : si PxP : 2- FxP mat.
1- ... ; si C<7D)5R 2- C5F mat.
1- .... si T1D : 2- DxD mat.

Solution du problème de Jeu Franc 
No 99, par Raymond Turgeon, Létis

Blancs ; 23-18 ; 21-17 ; 14-9 , 
31-26 ; 6-9 ; 9-27 gag.

Noirs : 22-15 ; 13-22 ; 5-14 : 
22-31 ; 31-24.

Solution du problème Français 
No 100, par Ernest Dumas, Québec

Blancs : 11-15 ; 32-28 ; 21-17 ,
1-6 : 5-30 gag. 

Noirs : 2-18 9-2 ; 14-21 2-9.

Solution du problème Français 
No 60, par le Duo John et Jim, T.-R.

Blancs : 29-23 : 50-45 : 47-38 . 
48-42 ; 38-7 : 45-3 ; 3-44 gag.

Noirs : 18-20 : 2-42 ; 27-47 ; 46-32. 
47-40 : 1-12.

• * •
Solution du problème Canadien 

No 175, par Armand Bureau, T.-H.
Blancs : 58-51 ; 29-23 ; 72-65 : 

50-4 : 4-31 gag.
Noirs : 7-20 ; 28-17 ; 15-45 ; 30-52.

* • •
Solution du problème Canadien 

No 176, par Damase Carrier, Lévis

Blancs : 67-61 : 47-40 ; 40-62 ; 
62-56 ; 35-28 ; 41-4 : 4-69 gag.

Noirs : 26-37 : 68-55 ; 13-54 ; 
49-62 ; 55-35 ; 54-30.

* * *
Solution du problème Canadien 

No 177, par Jos.-Emile D’Argy, T.-R
Blancs : 52-46 ; 64-59 ; 42-36 ; 

54-48 : 58-10 ; 44-37 ; 49-18 gag. 
Noirs : 39-65 : 65-52 ; 29-42 :

42-40 ; 16-3 ; 31-44.
• • *

Solution du problème Canadien 
No 178, par N. LeBreux, 

CampbeUton, N.-B.
Blancs : 51-45 ; 58-51 ; 59-53 ; 

48-41 ; 60-53 ; 72-65 ; 66-53 ; 
54-41 ; 42-29 gag.

Noirs : 68-19 ; 19-28 ; 34-69 ;
28-70 27-71 ; 71-60 : 70-48 ; 69-36.

* • •
NOS CHERCHEURS

MM. Napoléon Brochu, Damase 
Carrier, Dr J. LeBlond, J.E. Sans- 
chagrin, Jos. Dion, Capt. Philippe 
Bourret, Alphonse Bédard, Thomas 
Grenier, Roland Stokes, J -M. Leliè­
vre, Fernando Lepage, Raymond 
Turgeon, Léo Brochu, Louis Poitras. 
C. Senay, Edmond Oiguère, T. Mar­
tin, Duo John et Jim. Jos. Cyr, Ar­
thur D'Argy. Wellie Fleury Arthur 
Morissette, Jos.-E. D’Argy, Albert 
Carbonneau, Origène Martin, Henri 
Melançon, Armand Thibodeau Geo 
Côté, Charles Voyer, Philibert Dor- 
val, J.-P. Dufour, Armand ûurcau, 
Ant. Langlois, Raymond Turgeon 
Ernest Dumas, Sylvfo Paradis, Al­
phonse Nadeau, Camille Tremblay, 
Jean-Marie Houle, Paul Lavoie, Ar­
thur Nadeau. Alyre Carbonneau.

Les canaux
du Canada

Ottawa, — L’ouverture de la sai­
son de la navigation sur le fleuve 
St-Laurent nous fait de nouveau 
penser au système des cours d’eau 
intérieurs du Canada, qui avancent 
jusqu'au coeur du continent et 
comptent parmi les plus remarqua­
bles du monde. C’est grâce à la 
construction de canaux que la na­
vigation a été rendue possible dans 
ces cours d’eau ; vu le riche passé 
historique de ces canaux et le rôle 
qu’ils ont joué dans l’avancement 
économique et industriel du Cana­
da, on s’occupe depuis quelque 
temps d’en commémorer l’établisse­
ment par l’érection de monuments 
appropriés. Ce travail est l’oeuvre 
conjointé de la Division des Parcs 
nationaux du Ministère des Mines 
et des Ressources et de la Commis­
sion des Sites e' Monuments histo­
riques du Canada.

Longtemps avant la période de 
construction intense de nos che­
mins de fer, qui, au Canada, com­
mença vers 1650, les cours d’eau, et 
plus spécialement le St-Laurent, les 
Grands Lacs et la rivière Ottawa, 
constituaient les principaux moyens 
de transport. Le premier canal à 
écluses du Canada fut construit sur 
le St-Laurent par les Ingénieurs 
royaux, sou.s l’administration du 
gouverneur Haldimand, entre 1779 
et 1783, pour éviter les rapides des 
Cascades, des Cèdres et de Coteau. 
Ce canal servait au transport d’ef­
fets militaires et commerciaux. Il 
fut agrandi en 1804, puis en 1817, et 
finalement remplacé par canal 
actuel de Boulanges, construit de 
1892 à 1900» et l’un des huit canaux 
qui ont pour but d’éviter les obsta­
cles d'ordre naturel qu’offrent le St- 
Laurent et les Grands Lacs .dont les 
eaux relient l’Ouest du Canada à 
l'Atlantique. Les autres canaux de 
cette grande artère maritime de 
2,000 milles sont ceux de Lachine, 
de Cornwall, de Farran’s Point, de 
Rapide Plat, de Galops, de Welland 
et de Sault Ste-Marle. De la tête 
du lac Supérieur à Montréal, ces 
canaux évitent une chute naturelle 
de plus de 550 pieds.

La nature a généreusement doté le 
Canada de rivières et de lacs navi­
gables, dont la plupart furent d'a­
bord utilisés pour le transport aux 
temps reculés de la traite es four­
rures. Plusieurs de ces routes ma­
ritimes n'auraient été que d’une 
faible valeur commerciale sans l'es­
prit de travail et l'Ingéniosité des 
premiers ingénieurs canadiens, et. 
en commémorant rétablissement de 
ces canaux, le Canada rend un 
hommage national au travail de ces 
Intrépides bâtisseurs de la ration.

»
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Oh! vieux, avec une pareille tête ta 
dois détester l'Individu qui 

a inventé le miroir.

f" BUD FISHER
Kroutei un peu, ret oiseau est plu» 
intelligent que n’importe quel au­
tre. Je vous le laisserai pour deux 

piastres.

Awk ! Oui, Oh 
Prenei-mol, c’est 
hon marché, hein?

Mon ami

Mutt » un

perroquet.

Voyons, 
Folly, parle.

l.alssons- 
lee faire. Rh ! Bh ! Ahatte*- 

mol — Quelle drille 

de face tu as.

‘52^ iï
r

Oh ! je vois 
tu t'es acheté 
un perroquet 

toi aussi.

Oui, et il est tel­
lement intelligent. 
Il parle, tellement 
qu'il me rasae la 

tète.

qu’est
ee qu'il

• A:à

Mais cela ne fait. rien, tu 
deviendras un epousse- 

toire, plus lard.

Voyons, toi, imbecile 
d'oiseau parle-donc 

nous n’avons plu» que, 
deux minutes

1

Oh ! Je gage que le mien va
| ba ttre

le tien.

Je gage deux pias­
tres que mon perro­
quet parlera plus en 
dix minutes que le 
tien ne peut le faire

Ia- temps est 
écoulé, __ 
paie- f "
moi. //'*•

Tu ne le loi 
envois pas di 

re, Mutt?
J* ne puis com­
prendre cela, n 
n’a pas dit un 

mot.

Au revoir, 
mon pe­

tit.
Merci, mon 

ami. -e Quel oiseau muet! Et 
moi qui t* croyais

fin ?

'rftrrpTT»]

,Te ne suis pas si bete. Faites un autre 
pari aven un enjeu de dix piastres. Et Je 

yais l’étourdir cet imbécile-là.
Eh ! Eh ! Mutt

T

EH! EH! MUTT!

St/*/,

mm

LE CHAT DE CICERON PAR BUD FISHER

au

BIBtlOTH' 1 UG NATIONALE 
OU QUCBCG

AIDE A CONSERVER LES DENTS BLANCHES-LA BOUCHE SAINE

LA DENTYNE AIDE A CONSER- 
VER LES DENTS PLUS SOLIDES, 
PLUS BLANCHES ! Noua, qui som­
mes civilisés, trouvons^ue la Dentyne 
est un auxiliaire précieux et naturel à 
la santé de la bouche. Sa consistance 
particulièrement ferme exige une 
mastication plus vigoureuse, fournit

un exercice salutaire aux gencives et 
aux dents. Elle aide à maintenir la 
bouche saine, les gencives roses et 
fermes, les dents saines et blanches ! 
PLEINE DE SAVEUR EXQUISE !... 
Goûtez vous-même à la Dentyne — 
ce petit rectangle rose est plein de 
saveur piquante quoique douce !

DENTYNE DELICIEUSE 
GOMME A 

MÂCHER


